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Le système scolaire du Québec est caractérisé par son ouverture positive
au fait religieux. Par delà la diversité des points de vue et des options,
cette ouverture permet de poursuivre dans les écoles un projet éducatif
qui embrasse tout l'homme. Elle est une valeur certaine. Elle est également
un défi.

Car si l'on opte pour que la dimension religieuse soit présente au projet
scolaire, il faut comprendre les motifs qui appuient la décision prise. Il
faut également qu'on se donne une définition réaliste de ce que peut et
doit être cette présence. Sur les orientations et les modalités que celle-ci
doit prendre, les approximations, les généralités et les lieux communs
devront être dépassés.

C'est pour répondre à ces besoins que sont offertes ces pages. Celles-ci
ne prétendent pas arrêter des positions définitives. Sur un terrain où l'on
trouve beaucoup d'hésitations, de doutes et de perplexités, elles propo-
sent cependant des orientations qui pourraient établir l'unité de dessein
nécessaire au projet scolaire. Elles voudraient indiquer les impasses et
discerner des voies.

VOIES ET IMPASSES comprendra trois fascicules qui se complètent les
uns les autres. Un fascicule traitant de renseignement religieux et un
autre portant sur les maîtres et l'éducation religieuse viendront sous peu
prolonger la pensée proposée ici. En portant ces études à la connais-
sance du public, le Comité catholique du Conseil supérieur de l'éducation
désire inviter à la réflexion et susciter une intelligence approfondie des
exigences actuelles de la formation chrétienne en milieu scolaire.

André Naud, président

Le Comité catholique du Conseil supérieur de l'éducation





1. Cette question aurait paru saugrenue il y a encore relativement
peu de temps. On sait en effet comment l'histoire de l'éducation au Qué-
bec a été intimement reliée à la présence et à l'action de l'Église. Le
système scolaire québécois actuel s'est peu à peu défini à partir de l'ini-
tiative privée et des structures locales, et tout spécialement des commis-
sions scolaires mises sur pied à la suite de la législation de 1845 et 1846.
De ce fait, la paroisse, le clergé et les communautés religieuses ont pu
exercer un rôle important d'orientation et de soutien. Qu'on songe que
jusqu'en 1908 le gouvernement provincial dépensait annuellement moins
de 50 cents par enfant inscrit dans les classes élémentaires (1). À la même
époque, les collèges classiques, propriétés des diocèses et des ordres re-
ligieux, demeuraient pratiquement les seules institutions d'enseignement
secondaire. Dans ce contexte, la formation religieuse prenait évidemment
un caractère dominant. Nousdirions aujourd'hui un caractère envahissant.
Ce n'était toutefois pas le résultat d'une forme d'intrusion, car au Québec
comme en Angleterre et en d'autres pays occidentaux, « l'éducation fut
une créature de la religion » (2).

2. Aujourd'hui, la question de la place de la religion à l'école se
pose avec acuité. Non pas tellement en raison de pressions extérieures
ou encore de mouvements idéologiques comme ce fut un peu le cas au
début des années 1960. La question surgit comme de l'intérieur, de
révolution structurelle de l'école et des Églises. En réalité, c'est toute
une série d'interrogations qui sont soulevées. L'éducation religieuse ne
revient-elle pas aux familles et aux Églises? L'école actuelle dévàlue-t-elle
la dimension religieuse? La religion a-t-elle encore un sens pour les
jeunes? Que devient l'éducation religieuse dans une société pluraliste?
Possède-t-on les effectifs suffisants pour maintenir l'école confession-
nelle? L'idée même d'éducation religieuse à l'école n'est-elle pas ana-
chronique? Toutes ces questions laissent deviner la profondeur du chan-
gement qui s'est opéré au cours des dernières décennies.

3. D'une part, le statut de l'école s'est transformé. Il s'est précisé
et affermi dans le sens d'une institution de plus en plus autonome, com-
plexe, possédant sa cohérence et sa logique internes. L'école se conçoit
spontanément aujourd'hui comme un instrument social de promotion
personnelle et collective. D'autre part, le statut de la religion dans la so-
ciété québécoise s'est également considérablement modifié. Il n'existe
plus d'unanimité au plan des attitudes religieuses et il est fatal que cela
déteigne sur les jugements concernant t'opportunité et l'importance de
l'éducation religieuse à l'école. Celle-ci apparaît tour à tour comme une
réalité capitale, importante, marginale, privée, dépassée, voire complète-
ment étrangère. Autant d'opinions contrastantes, qui donnent peut-être
rarement prise à de violents débats mais qui ne laissent pas de doutes
sur le caractère inflammable de ce sujet.



4. Qu'il soit clair, dès le départ, que la question de l'éducation reli-
gieuse ne se pose pas de façon abstraite ou en termes théoriques. Elle
surgit de la vie réelle, car l'éducation religieuse c'est d'abord et avant
tout un fait, une réalité concrète imposante. Les écoles publiques sont
dites catholiques ou protestantes et leur caractère confessionnel se trouve
précisé dans les règlements édictés par les deux comités confessionnels
du Conseil supérieur de l'éducation. Au niveau élémentaire, la grande
majorité des quelque 30,000 enseignants est appelée à dispenser l'en-
seignement religieux à raison de deux ou trois périodes par semaine. Au
secondaire, on compte au delà de 3,000 professeurs chargés exclusive-
ment ou partiellement d'enseignement religieux. En outre, aux deux ni-
veaux réunis, il faut ajouter plus de 1, 000 animateurs de pastorale et con-
seillers en éducation chrétienne et en enseignement religieux. Ce système
entraîne avec lui le lot normal de problèmes courants: budget, horai;0,
embauche, normes, directives, programmes, etc. Ceux qui s'appliqueni
quotidiennement à régler ces questions risquent à la longue de ne plus
voir l'éducation religieuse que sous un angle limité, comme en pièces dé-
tachées. Le tableau d'ensemble peut échapper à leur vue. Comme il peut
aussi échapper à ceux qui déclarent le système actuel totalement dé-
passé.

5. La présente étude se donne comme objectif de reprendre la
question de l'éducation religieuse dans son ensemble et surtout dans
ses fondements. Tentant de dépasser les attaques ou les défenses trop
souvent partielles et vulnérables, elle veut chercher à découvrir si l'édu-
cation religieuse garde un sens dans l'école d'aujourd'hui et quel pourrait
être son apport au projet éducatif. Pour y parvenir, il faudra commencer
par démêler l'écheveau des diverses conceptions qui ont cours en matière
d'éducation religieuse. L'expérience révèle en effet qu'en ce domaine
tout le monde ne parle pas le même langage et que les univers de pensée
sont parfois fort éloignés.



6. Remarquons que dans l'expression « éducation religieuse », il
y a deux termes: éducation et religion. On prend trop souvent pour acquis
que le sort de l'éducation religieuse dépend en tout point du sort réservé
au mot « religion »: selon que ce mot évoque une valeur jugée perma-
nente ou périmée, l'éducation religieuse se voit alors déclarée essentielle
ou inutile. Nous croyons que le mot « éducation » est tout aussi important
pour juger de l'éducation religieuse dans le cadre scolaire. En effet, l'idée
qu'on se fait de l'éducation en général joue ici un rôle déterminant. Pour
qui voit l'éducation d'une manière étroitement pragmatique comme un
simple processus d'acquisition de connaissances en vue de « gagner sa
vie », l'éducation religieuse peut paraître effectivement secondaire. Mais
pour qui voit l'éducation comme une croissance de tout l'homme en vue
d'« apprendre à être », la conclusion touchant l'éducation religieuse peut
être fort différente. La présente étude opte d'emblée pour cette seconde
façon de concevoir l'éducation et elle s'appuie sur la définition qu'en
donne le rapport Faure de l'Unesco: « L'éducation se conçoit en vérité
comme un processus de l'être qui, à travers la diversité de ses expérien-
ces, apprend à s'exprimer, à communiquer, à interroger le monde et à
devenir toujours davantage lui-même » (3).

7. Au fond, cette étude nous place devant l'alternative suivante. Ou
bien l'éducation religieuse est maintenue uniquement pour ne pas dé-
plaire aux parents et aux Églises et pour éviter les débats; alors on la
traite en parent pauvre, comme un sujet marginal, embarrassant et con-
traversé. Ou bien elle est reconnue comme une partie intégrante du pro-
jet éducatif scolaire, comme un champ d'étude et de formation vraiment
significatif; et alors on la considère comme un sujet qui touche aux ra-
cinés mêmes de notre héritage culturel et du devenir des jeunes. D'un
côté, c'est l'impasse à plus ou moins brève échéance. De l'autre, une voie
ouverte sur une éducation plus authentiquement humaine.





^





Au delà des motifs immédiats et déclarés qui dictent les décisions tou-
chant l'éducation religieuse à l'école, il se trouve toujours un arrière-
pays d'idées et de convictions implicites, rarement exprimées. De cet
arrière-pays proviennent des alluvions nombreuses qui enrichissent ou
embourbent les discussions.

// vaut la peine dans un premier temps, d'explorer ce pays des " arrière-
pensées » où prennent naissance les décisions. Il est nécessaire de met-
tre à jour la conception que chacun se fait de l'éducation religieuse. Sans
ce premier travail de clarification des diverses approches, nulle concerta-
tion ne saurait être féconde, voire même simplement possible.
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1. approche théologique
8. On peut aborder la question de l'éducation religieuse dans le
cadre scolaire à partir principalement des données théologiques et des
prises de position du Magistère de l'Église. C'est ce type d'approche qui
a servi traditionnellement à expliquer la nature et le pourquoi de l'éduca-
tion chrétienne et de l'école catholique. Aussi les principes et les convic-
tions qu'elle véhicule demeurent-ils profondément ancrés dans l'esprit de
beaucoup d'adultes: parents, pasteurs et administrateurs.

9. Selon cette optique théologique, l'éducation chrétienne se con-
çoit d'abord et avant tout à partir de la Révélation, plus précisément
comme une conséquence du sacrement de baptême. « Du fait que de-
venus des créatures nouvelles, en renaissant de l'eau et de l'Esprit-Saint,
ils sont appelés enfants de Dieu, tous les chrétiens ont droit à une édu-
cation chrétienne » (4). Ainsi donc, sous l'éclairage de la foi, le concept
d'éducation ne se limite pas à la maturation humaine, il englobe la des-
tinée surnaturelle de l'homme. « Le but que poursuit la véritable éduca-
tion. déclare le décret conciliaire sur l'éducation chrétienne, est de for-
mer la personne humaine dans la perspective de sa fin suprême, en même
temps que du bien des sociétés dont l'homme est membre, et dont une
fois devenu adulte, il aura à partager les obligations » (5). Dans cette
perspective, éduquer quelqu'un, ce n'est pas seulement développer et
accomplir sa personnalité, c'est encore et indissociablement en faire un
chrétien authentique. On se trouve ici en présence d'une définition théo-
logique de l'éducation, en regard de laquelle toutes les autres conceptions
seront fatalement jugées inadéquates ou incomplètes.

10. Voici les principales affirmations qui découlent de cette concep-
tion chrétienne de l'éducation et que le Magistère n'a cessé de rappeler
dans ses documents.

. L'influence du foyer est première et fondamentale. Par conséquent,
les parents ont le devoir grave d'éduquer chrétiennement leurs enfants.

. Les parents ont aussi le droit premier et inaliénable d'assurer à leurs
enfants une éducation conforme à leurs convictions religieuses.

. Parmi les diverses instances éducatives, l'école demeure un moyen
capital de formation et d'apprentissage. Elle est comme le prolongement
de l'univers familial.

. L'Église entend être présente au monde scolaire et cela de deux fa-
çons: par le moyen de l'école catholique et par le témoignage des chré-
tiens qui oeuvrent dans les écoles non catholiques.
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11. Précisons que dans la pensée ecclésiale traditionnelle l'école
catholique reste le moyen préférentiel et privilégié pour assurer l'éduca-
tion chrétienne des jeunes générations. Que faut-il entendre au juste par
« école catholique »? Quatre exigences principales pourraient la carac-
tériser. 1) Associer dans un même acte l'éducation humaine et l'éduca-
tion chrétienne, de manière à ce que toutes les acquisitions de l'étudiant
soient graduellement éclairées par la foi. 2) Créer un milieu et une at-
mosphère où règne un esprit évangélique de liberté et de charité. 3) Ac-
corder une attention spéciale à la formation catéchétique, liturgique et
apostolique afin d'aider les étudiants à devenir des croyants, des célé-
brants et des témoins. 4) Regrouper une communauté éducative solidaire
au plan des convictions chrétiennes.

12. Le seconcT type de présence de l'Église, qui se réalise par le té-
moignage des professeurs et élèves chrétiens dans les écoles non catho-
liques, concerne en réalité la grande majorité de la population scolaire
mondiale. Il y a dans le monde moins d'un étudiant sur dix qui reçoit
son éducation dans une école catholique (6). Le décret du Concile écrit:
« L'Église a conscience de son grave devoir d'être présente, avec une
affection et une aide toutes particulières, à ceux très nombreux qui ne
sont pas élevés dans des écoles catholiques: par le témoignage de la vie
de leurs professeurs et directeurs, par l'action apostolique de leurs ca-
marades, et surtout par le ministère des prêtres et des laïcs qui leur trans-
mettent la doctrine du salut » (7).

Valeur et insuffisances

13. Cette doctrine de l'Église en matière scolaire a une portée uni-
verselle. Elle s'adresse à l'ensemble des chrétiens du monde entier et,
de ce fait, ne peut tenir compte des données particulières à chaque con-
tinent, à chaque pays. Elle propose un idéal, elle vise à fixer des points
de repère, un ensemble de principes directeurs qui guident et éclairent
ceux qui doivent, dans le concret des situations politiques, culturelles et
sociales, inventer des formules acceptables. Cette doctrine fournit un
éclairage utile et important, mais elle ne peut suffire à elle seule à dé-
crire et régler la situation existentielle de l'école au Québec. C'est bien
en vain qu'on chercherait à déduire des documents du Magistère le plan
définitif pour l'éducation chrétienne scolaire en notre pays. Dans un article
où il fait la part de la permanence et de l'insuffisance de la doctrine sco-
laire catholique, le théologien Raymond Laflamme écrit: « Rien n'est plus
irritant que de voir déduire d'une manière mathématique des solutions
institutionnelles de principes communs. Rien ne s'oppose davantage à la
discipline morale que le procédé de certains moralisants qui règlent des
problèmes pratiques à la façon dont en géométrie on tire une conclusion
de la définition du triangle. Reconnaissons d'une part la valeur de certi-
tude et de permanence de la doctrine scolaire de l'Eglise et d'autre part
son insuffisance. C'est dire que le problème de l'école, dès lors qu'il se
pose dans une société donnée, ne saurait se traiter ni se régler en se
confinant au plan des seules déterminations communes et universel-
les » (8).
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14. Notons tout d'abord qu'il existe une distance évidente entre la
conception de l'école catholique telle que définie dans les documents
officiels du Magistère et la situation scolaire au Québec. En effet, le mo-
dèle d'école catholique sous-jacent à ces documents correspond à un
type bien précis d'institutions scolaires, c'est-à-dire celui qu'on retrouve
dans les écoles appartenant à une communauté chrétienne ou à un dio-
cèse, telles les « parochial schools » aux États-Unis et les « écoles libres »
en France. Ce modèle ne peut donc s'appliquer au Québec sans nuances,
du moins pas aux écoles publiques qui sont la propriété, non des Égli-
ses, mais de commissions scolaires, corps publics constitués en vue d'as-
surer les services éducatifs à toute une population. Il est vrai que ces
commissions scolaires, aux termes mêmes de la loi, sont établies « pour
catholiques » et « pour protestants »; mais, comme le stipule l'article 49
de la Loi de l'instruction publique, elles demeurent toutefois tenues d'ac-
cueillir les élèves autres que catholiques ou protestants dont les parents
résident dans le territoire qu'elles desservent. Voilà un premier élément
de situation qui revêt une importance capitale. En raison de ce caractère
bien particulier à l'école publique québécoise d'être à la fois confession-
nelle et commune, une définition appropriée de l'école catholique pour
le milieu québécois s'impose. Il y a comme un rapatriement de cette dè-
finition à opérer.

15. Dans la recherche de cette définition québécoise de l'école ca-
tholique, il faudra tenir compte d'autres éléments tout aussi déterminants,
notamment: la diversité ethnique, culturelle, sociale et religieuse qui ca-
ractérise de plus en plus le Québec; les différences marquées qui existent
entre le secteur public et le secteur privé, de même qu'entre les divers
niveaux, élémentaire, secondaire et collégial. On perçoit déjà que la no-
tion d'école catholique ne saurait être entendue de manière univoque;
elle doit au contraire donner lieu à des réalisations diversifiées, compor-
tant des traits et des couleurs variés d'un milieu à un autre, d'un niveau
à un autre. Soulignons en outre la nécessité de formuler la définition de
l'éducation chrétienne dans une langue qui ne soit pas exclusivement
théologique; autrement, elle risque de paraître incompréhensible à ceux
qui, professionnellement, parlent à l'école la langue de la pédagogie et
celle de l'administration.
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16. L'opportunité de rechercher une définition de l'éducation chré-
tienne adaptée à la situation québécoise ne signifie pas le rejet com-
plet du type d'école catholique qui transparaît à travers les textes du
Magistère. Il est possible que ce type d'école soit réalisable dans des écoles
privées, et peut-être même dans quelques écoles publiques situées dans
certains milieux encore homogènes. Bien qu'il ne soit pas applicable à
l'ensemble des écoles, ce modèle n'est pas pour autant dénué de valeur.
Il propose en fait une école confessionnelle qui n'est pas de soi synony-
me d'école « fermée » ou d'« école-ghetto » comme certains sont portés
à le croire, ne jugeant de l'école catholique qu'à partir des souvenirs
troubles de l'école de leur enfance. Il faut se garder ici de rejeter la for-
mule à cause de certaines de ses déviations; ce serait confondre la réalité
elle-même avec l'usage qu'on en a fait. Il demeure possible de concevoir
une école qui se donne toutes les conditions favorables pour réaliser un



projet éducatif chrétien, sans pour autant verser dans le sectarisme,
l'étroitesse d'esprit ou la médiocrité pédagogique. Même si ces glisse-
ments restent toujours possibles, la valeur de l'intuition éducative chré-
tienne demeure et son expérimentation peut apporter au système sco-
laire un élément appréciable de diversité et de saine complémentarité.

17. Depuis quelques années, certains groupes expriment le désir de
revenir à une définition très rigoureuse de l'école catholique dans le sec-
teur public. Leur revendication parfois bruyante manifeste une insatisfac-
tion réelle par rapport à l'école actuelle, une sorte de nostalgie de la pé-
riode de chrétienté, regret du temps où l'école était une réalité moins com-
plexe et en harmonie spontanée avec les valeurs des familles et du milieu.
Mais hormis les cas que nous avons évoqués plus haut, il n'existe pas
d'autres solutions que l'acceptation d'une définition moins dogmatique et
plus circonstanciée de l'école catholique. Les aiguilles de l'horloge ne se
mettront pas à retourner en arrière...

18. Notons également un autre courant d'opinions qui se manifeste
parmi les catholiques et qui préconise une présence de l'Église en éduca-
tion qui soit « prioritairement pastorale, basée sur les moyens qui sont
propres à l'Église et faisant appel au témoignage des chrétiens, à leur
regroupement et à leur activité libre » (9). Ce courant met de l'avant
une conception nouvelle de la relation église-monde, inspirée de la pen-
sée pastorale contenue dans le décret conciliaire Gaudium et Spes.
Ceux qui s'inscrivent dans ce courant proposent que la présence de
l'Église en éducation ne s'affirme pas seulement par le moyen de l'école
confessionnelle, mais aussi par le témoignage de chrétiens oeuvrant dans
des écoles non confessionnelles et y développant une action pastorale
renouvelée. Cette proposition d'un autre mode de présence est restée pra-
tiquement sans écho parce que l'attention demeure centrée sur le moyen
préférentiel qu'est l'école catholique. Nous croyons cependant qu'il y a
ici une orientation à retenir, une piste de réflexion qui pourrait aider à
trouver des solutions variées à des situations qui se diversifient chaque
jour davantage. Un modèle unique de présence risque de s'avérer tôt ou
tard incapable de rendre compte de toutes les conjonctures. Ou alors il
deviendra si élastique qu'à la fin il perdra toute couleur et toute identité.

19. Retenons un autre point important: la doctrine scolaire de l'Égli-
se établit une distinction entre l'éducation chrétienne et l'école catholi-
que, distinction qui est trop peu souvent respectée. Or cela engendre des
confusions fâcheuses et risque d'enfermer toutes les discussions
dans de véritables impasses. Rappelons que le projet d'éducation chré-
tienne est vaste et large comme la mission même de l'Eglise qui se doit
d'éduquer la foi à tous les âges et dans tous les milieux. Ce projet ecclé-
sial déborde donc le projet scolaire qui est limité à un temps, l'âge de la
scolarisation, et à un lieu, l'école. Aussi est-il abbsif d'employer l'ex-
pression « éducation chrétienne » pour signifier l'activité pastorale qui
s'accomplit à l'école; il serait plus exact de parler de « la pastorale dans
le monde scolaire ». Mais il existe un risque de confusion plus grave:
ce serait d'identifier une fonction de l'Église, savoir sa mission éducative,
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avec une des institutions où s'exerce cette fonction, en l'occurrence
l'école catholique. Il faut éviter de confondre fins et moyens. Les principes
mêmes de l'éducation chrétienne peuvent servir de fins à l'action éduca-
tive accomplie dansn'importe quel type d'école. L'école catholique cons-
titue un moyen, moyen privilégié il est vrai, de réaliser les objectifs de
l'éducation chrétienne dans le monde scolaire. Mais, à vouloir lier trop
étroitement l'éducation chrétienne et l'école catholique, c'est-à-dire la
fin et un moyen particulier, on se ferme à tous les choix et on s'enferme
dans l'alternative paralysante: école catholique ou école neutre.

20. Dans le contexte d'une approche théologique de l'éducation
religieuse à l'école, on ne peut passer sous silence un tout récent mou-
vement qui préconise une formation religieuse de type charismatique.
Par exemple, certains souhaitent que renseignement religieux se trans-
forme en annonce prophétique de Jésus Christ « à temps et à contre-
temps », que l'école devienne un lieu d'expérience mystique et de con-
version radicale. Il serait hâtif et présomptueux de porter un jugement
sur les courants nouveaux qui agitent la scène religieuse: mouvement
charismatique chez les catholiques, mouvements pentecostistes, etc.
Déjà, par leur persistance et leur ampleur, ces mouvements ébranlent
les pronostics faciles de l'évanescence du spirituel et ils embrouillent les
schémas séculiers d'analyse sociologique. Mais il serait bien aventureux
de se mettre à confectionner immédiatement des modèles d'éducation
religieuse qui conviendraient parfaitement à ces courants de ferveur re-
naissante. Quelqu'un a fait remarquer un jour que celui qui épouse trop
vite l'esprit d'une époque ne tardera pas à se retrouver veuf (10).
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2. approche séculière

21. Cette deuxième approche aborde la question de l'éducation re-
ligieuse à l'école à partir principalement de considérations d'ordre so-
ciologique. Au point de départ, on trouve cette double affirmation: le
Québec est devenu aujourd'hui une société séculière et une société plu-
rallste. Sécularisation et pluralisme. Ce sont les deux concepts clefs qui
servent de grille de lecture et d'analyse depuis une décennie. Deux mots
tant de fois répétés qu'ils sont devenus aujourd'hui des « évidences »
que tout te monde se croit obligé d'admettre. Deux phénomènes qui ont
pour effet de changer l'ensemble du décor en éducation religieuse et
d'obliger ainsi à repenser de fond en comble l'éducation chrétienne à
l'école. Reconnaissons cependant que ces deux mots « auréolés » de-
meurent passablement nébuleux dans l'esprit de beaucoup; il importe
d'en préciser la signification.

22. Le terme sécularisation, au sens strict, désigne le processus
historique selon lequel la société et la culture se libèrent de la tutelle du
contrôle religieux. Ainsi parle-t-on de la sécularisation des institutions
sociales et des canaux culturels. En ce sens, on a raison de dire que le
Québec s'est sécularisé depuis l'après-guerre à tous les plans: coopératif,
syndical, hospitalier, éducationnel, politique, etc. La sécularisation ne
comporte en elle-même rien de négatif; elle implique que la société civile
prend en main les fonctions temporelles qui relèvent d'elle. On peut même
dire qu'elle entraîne des effets bénéfiques: elle fait apparaître la densité
propre à chaque fonction, elle remet chacun et chaque chose à sa vraie
place, et d'abord la religion elle-même qu'elle libère de tâches supplétives
accaparantes pour la rétablir dans ses fonctions premières d'évangélisa-
tion et de sanctification.

23. Le vocable sécularisation revêt un autre sens, plus large et plus
diffus: il traduit l'expérience personnelle du croyant qui éprouve en notre
temps le sentiment de ['affadissement de la foi, de l'évanescence du sur-
naturel, de l'évanouissement des préoccupations religieuses, bref le sen-
timent du silence ou de l'absence de Dieu. Le monde désenchanté, l'hom-
me seul laissé à ses tâches profanes! On parle en ce cas de la séculari-
sation de la conscience et donc d'un processus intérieur à l'esprit humain
qui annoncerait la mort du surnaturel. Aux yeux de certains, ce déclin de
la conscience religieuse constitue une « évidence », une fatalité de la
société moderne. Ils ne craignent pas de multiplier les évidences pom-
peuses sur la sécularisation: l'attitude religieuse serait d'un autre âge,
les jeunes ne s'intéresseraient plus à la religion, il n'y aurait plus d'in-
terrogations métaphysiques sur le sens de la vie. C'est ainsi que de la
réflexion sur la sécularisation il est possible de glisser dans le « sécula-
risme », qui fonctionne comme une nouvelle idéologie, une nouvelle vi-
sion du monde close sur le « dogme » de l'estompement progressif de
la réalité religieuse.
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24. Le pluralisme est en quelque sorte « le frère jumeau » de la sé-
cularisation (11). Il s'applique à toute situation où plusieurs visions du
monde coexistent dans une sorte de marché libre des conceptions de
l'homme et de la vie. C'est le contraire du monolithisme, situation où
ne prévaut qu'une seule conception de l'univers. D'une certaine manière,
le caractère pluraliste de la société québécoise saute aux yeux, car cha-
cun est susceptible d'y rencontrer diverses interprétations du monde:
chrétienne, spiritualiste, matérialiste, hédoniste, marxiste, etc. La frag-
mentation sociale en de multiples sous-sociétés ou contre-cultures éta-
blissant chacune leur univers de signification (société jeunesse, hippies,
groupes ethniques, monde des défavorisés, etc.) ajoute encore à la mul-
tiplicité des points de vue. C'est toute cette diversité ethnique, culturelle,
sociale, économique et religieuse qu'évoque le mot pluralisme. Ajoutons
qu'une forme nouvelle de diversité prend aujourd'hui une importance
majeure en éducation chrétienne: il s'agit de la diversité qui se mani-
feste à l'intérieur des Églises et notamment au sein de l'Église catholi-
que, Qu'il suffise de rappeler combien la gamme des styles d'appartenance
a l'Église et d'adhésion à la foi chrétienne s'est élargie depuis le concile
Vatican II. Ce pluralisme interne à la communauté chrétienne vient s'ajou-
ter au pluralisme externe de la société globale et il accroît d'autant la
complexité des situations.

25. À partir de ces deux concepts-sécularisation et pluralisme-
on peut faire de multiples lectures de ia situation québécoise. On peut
conclure à divers modèles d'école et d'éducation religieuse: école neutre
pour tous éliminant tout propos religieux à l'école, école non confession-
nelle prévoyant un enseignement religieux commun ou diversifié, mise en
place d'un double système confessionnel et non confessionnel, etc. Peu
importe pour l'instant les modèles proposés; ce ne sont pas eux qui nous
intéressent ici, mais bien plutôt l'arrière-pays où se fabriquent ces mo-
dèles. Ce qu'il faut examiner et vérifier, ce sont les postulats de départ,
les « évidences » sur lesquelles on bâtit les modèles et d'où découlent
les solutions pratiques. Ici, en l'occurrence, il importe de contrôler les
deux évidences qui ont nom « sécularisation » et « pluralisme ». Ces
deux phénomènes ont-ils vraiment la force de l'évidence qu'on leur ac-
corde spontanément?

Valeur et insuffisances
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26. Il est incontestable que la sécularisation et le pluralisme sont
deux phénomènes qui marquent la société québécoise et qui ont une
influence déterminante pour l'éducation religieuse scolaire. On peut même
dire que nombre de difficultés entourant présentement l'éducation chré-
tienne à l'école proviennent d'une reconnaissance trop tardive ou trop
partielle de l'impact et de l'ampleur de ces deux phénomènes dans des
milieux qui se croyaient hier encore « protégés » et « pas encore rendus
jusque là ». Il faut cependant noter que la sécularisation et le pluralisme
sont des processus. Comme tels, ils traduisent une évolution, ils com-
portent des degrés, ils se retrouvent plus ou moins accusés selon les
milieux et les niveaux. Ils ne s'abattent pas sur un pays comme une per-



turbation atmosphérique qui frapperait également et en même temps
toutes les régions. Certains semblent le croire qui déclarent avec une
assurance étourdissante que le Québec est maintenant sécularisé, com-
me si ce qui vaut pour les campus de Berkeley et de Harvard était égale-
ment vrai pour l'Université du Québec à Montréal, le collège de Lévis-
Lauzon, l'école secondaire de Mistassini et l'école élémentaire de Saint-
Isidore. La sécularisation et le pluralisme marquent tous les milieux mais
selon une intensité variable dont il importe de tenir compte. À ce sujet,
la division usuelle entre zones urbaines et zones rurales se révèle éclai-
rante en partie seulement, car les premières ont tendance à se déclarer
immédiatement « très durement frappées » et les secondes « épargnées »,
ce qui peut être inexact dans les deux cas. Au plan des mentalités reli-
gieuses, il peut exister autant de différence entre Saint-Henri, Outremont
et Rosemont qu'entre Saint-Jérôme, Québec et Matane.

27. Concrètement, dans beaucoup d'endroits, une lecture moins
dogmatique et moins nivelante s'avérerait plus réaliste et plus respec-
tueuse de la situation socio-religieuse. Autrement, par un curieux retour
des choses, les concepts mêmes de sécularisation et de pluralisme érigés
trop vite en « évidences » empêchent de voir et de saisir la diversité réelle
des milieux. Par exemple, touchant le pluralisme interne à l'Église catho-
lique, un long travail de réflexion et d'analyse s'impose afin d'arriver à
mieux comprendre la diversité des attentes des parents. Il serait trop
facile de faire table rase de tout en condamnant l'inconséquence ou l'hy-
pocrisie des parents.

28. De même en ce qui concerne le concept de sécularisation de
la conscience, il convient de se garder des analyses sociologiques où les
petits groupes soit-disant « avancés » deviennent la norme à laquelle la
population globale doit être mesurée. Des sociologues sérieux commen-
cent à mettre en doute certaines affirmations-clichés que supporte mal
l'évidence empirique. Citons ici Péter Berger et Andrew Greeley. Le pre-
mier fait remarquer: « II serait extrêmement naïf de croire que la mort
du surnaturel puisse être observée identiquement dans tous les secteurs
de notre civilisation ou que tous ceux qui en ont eu connaissance l'ex-
périmentent de la même façon. Il subsiste des milieux religieux et théolo-
giques où la crise est tout au plus confusément perçue comme une me-
nace extérieure lointaine. D'autres milieux commencent à la ressentir
directement, mais elle est encore « en chemin ». Ailleurs la crise est à
son paroxysme, elle atteint en profondeur la pratique, la foi et la pensée
religieuses. En certains secteurs, enfjn, le croyant ou le théologien se re-
trouve seul au milieu d'un champ de ruines » (12). Pour sa part, Andrew
Greeley écrit: « En tant que sociologue, il m'a toujours semblé qu'une
bonne partie des écrits théologiques sur la soi-disant sécularisation laisse
beaucoup à désirer. Un grand nombre de théologiens, je crois, se sont
trop empressés de proclamer l'existence de l'homme areligieux, quoi qu'il
y ait vraiment très peu de données sociologiques pour confirmer cette
existence » (13). Quand on a une idée un peu moins simplifiée du phéno-
mène de sécularisation et du pluralisme religieux, et quand on s'approche
assez de la réalité pour percevoir le relief de la carte religieuse du Qué-
bec, on sent le besoin de modèles d'analyse mieux adaptés à une géo- 21



graphie complexe. On battrait à tort une pensée concernant l'éducation
religieuse sur la seule base de la sécularisation.

29. D'un autre côté, la perspective séculière souligne avec justesse
que l'éducation trouve aujourd'hui ses motivations et ses objectifs ailleurs
que dans la religion et que les tâches de civilisation et de culture sont
autres que les tâches d'évangélisation. Cette altérité n'est pas encore
partout admise: on observe des îlots où la confusion persiste entre les
fonctions de l'école et celles de l'Eglise ou de la paroisse. L'éducation
religieuse scolaire, quelle que soit la forme qu'elle prenne, ne peut avoir
d'avenir à l'école que s'il est clair, au départ, que l'autonomie des objec-
tifs de l'institution scolaire est reconnue et respectée.

30. Cependant, s'il est utile de distinguer les fonctions, il peut être
dommageable de les morceler à l'extrême. La mentalité séculière est par-
fois portée à le faire, suivant en cela l'exemple du travail industriel. C'est
ainsi que l'on suggère souvent que la fonction religieuse s'exprime à
l'école par le moyen d'un service de pastorale, situé à côté d'autres ser-
vices comme ceux de la santé, de l'orientation, des sports, etc. L'idéal se-
rait alors de donner un « service » à chaque fonction, multipliant ainsi les
comptoirs où chaque étudiant vient chercher ce dont il a besoin. Cet
alignement de services paraît idéal; et quand le système va jusqu'à ouvrir
un comptoir religieux, il faudrait en célébrer le libéralisme et ta générosité.
En pratique cependant, il n'est pas du tout certain que la juxtaposition
de services permette un projet éducatif vraiment intégré. Créer un milieu
éducatif, c'est plus que rassembler des services. Le poème sera toujours
plus qu'un simple alignement de mots, et l'homme, plus qu'une addition
de fonctions. On peut concevoir le service de pastorale et renseignement
religieux comme une sorte d'enclave concédée aux Églises, comme une
sorte d'appendice chargé de répondre aux attentes des consciences indi-
viduelles. Cette vision séculière reste pourtant en deçà d'une perspective
où l'éducation religieuse serait intégrée de plein droit dans le projet
éducatif d'une institution d'enseignement.
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3. approche pragmatique

31. A la différence des deux premières approches qui recèlent un
arrière-fond théorique, cette troisième approche se caractérise par une
attitude pragmatique face aux questions d'éducation religieuse scolaire.
D'entrèe de jeu, les tenants de cette approche se refusent à établir des
théories générales pour s'appliquer plutôt à tirer plein profit des possi-
bilités actuelles et à rechercher au fur et à mesure de l'apparition des
problèmes les solutions les mieux adaptées à la situation locale. Ils jugent
inutile de s'engager dans de longues discussions sur la confessionna-
lité, l'école catholique, etc. Pour eux, la définition de l'école confession-
nelle ne tiendra jamais dans une phrase ou dans un paragraphe et la va-
leur de la présence chrétienne à l'école ne se laissera jamais mesurer
pleinement par les sondages et les enquêtes. À leurs yeux, ce sont des
réalités qui se vivent d'abord dans -l'épaisseur des situations et qui se
construisent au fil des jours à même une action et une animation cons-
tantes.

32. Pourquiadoptecette perspective, l'issueheureuseou malheureuse
de toute situation dépend d'abord et avant tout de la qualité des per-
sonnes et de l'à-propos de leur action. Certes, les contraintes ne man-
quent pas et elles sont de tous ordres: horaire, mécanographie, transport,
programmes, apathie, nombre, budget, etc. Mais de nombreuses possi-
bilités restent offertes. Possibilités au plan des structures, telles que ga-
ranties par la loi scolaire et les règlements du ministère de l'Éducation.
Possibilités au plan de l'organisation scolaire et de la pédagogie, telles
que définies dans les règlements du Comité catholique du Conseil supé-
rieur de l'éducation et prévues dans les programmes d'enseignement et
de vie étudiante. Possibilités enfin au plan des personnes, car la dispo-
nibilité et la générosité demeurent grandes lorsqu'on sait proposer des
projets valables. La tâche principale consiste à actualiser ces multiples
possibilités. Pour y parvenir, il faut assurer à l'intérieur de l'école une
présence active, lucide, critique; et prêter aussi une attention assidue à
tous les aspects de la vie scolaire et notamment aux décisions suscepti-
blés de marquer l'orientation de toute l'école.

33. Toujours selon cette approche, le pluralisme et la sécularisation
ne sont pas des mots au sujet desquels il convient de spéculer longue-
ment; ce sont des phénomènes réels auxquels il importe de trouver des
solutions particulières à chaque milieu. Par exemple, en raison des cir-
constances, on décidera que les enfants catholiques de tel endroit iront
à une école protestante tout en recevant des services confessionnels adé-
quats; et ainsi naît, sans tambour ni trompette, une école qu'on peut
dire « multiconfessionnelle », valable pour cet endroit précis. Ailleurs,
dans une banlieue pluraliste, ce sont les parents qui prendront l'initiative
de demander une clarification de la situation de renseignement religieux
et exigeront que soient mis au point des programmes susceptibles de
répondre vraiment à la diversité du milieu. Dans une grande école située
en quartier urbain défavorisé, voici qu'une célébration pénitentielle ras-
semblera presque tout le personnel étudiant et enseignant de l'institution 23



parce qu'elle aura été bien présentée et bien menée. On le voit, selon
l'optique de cette approche, il faut viser à définir les situations à la base,
accepter de régler les problèmes un à un, non pas à partir de grandes
théories ou de positions dogmatiques, mais à partir d'un alliage de sens
pratique, de sens démocratique et de sens pastoral.

34. Le plus souvent cette approche pragmatique ne sous-estime ni
les principes théologiques, ni les courants actuels au sein d'une popula-
tion de moins en moins unanime, ni les avantages et désavantages des
structures confessionnelles. Elle cherche à tenir compte de tous ces fac-
teurs dans la recherche de solutions acceptables. Cette attitude d'esprit
est celle de beaucoup d'administrateurs, de parents, d'enseignants et
d'animateurs, qui ont compris qu'ils doivent accepter le pluralisme actuel
sans pour autant renoncer à exprimer leurs convictions. La commission
Dumont s'inscrivait dans ce sens lorsqu'elle écrivait: « Tous doivent pren-
dre conscience que l'action des chrétiens agissant dans le monde sco-
laire se situe dans un contexte pluraliste. Ceci implique, au départ, que
chacun prenne pour acquis que les différents groupes ne sont pas né-
cessairement d'accord sur tes fins et sur les valeurs. Comme ces groupes
vivent sur le même territoire, dans la même ville ou le même village, ils
doivent inlassablement rechercher des solutions pratiques qui leur per-
mettent de vivre ensemble en se respectant et en s'acceptant différents.
Cela est moins affaire de théories générales que d'aménagements con-
crets selon les milieux diversifiés qui forment le Québec » (14).

Valeur et insuffisances

35. Cette approche comporte des avantages évidents. Elle se carac-
térise d'abord par sa grande souplesse qui laisse place à l'expression des
diversités régionales et locales. Elle permet d'accepter les solutions et les
accommodements qui rendent possible la co-existence dans le respect
des différences. Elle incite à être présent et vigilant aux carrefours où
se prennent les décisions qui concernent le futur de l'école. À court terme,
elle paraît l'attitude la plus efficace et la plus raisonnable.

36. Mais cette approche a aussi ses points faibles et elle est critica-
blé sous au moins deux aspects. Premièrement, elle a le défaut de ne
pas dévoiler ses points de repère, de ne pas mettre au clair les modèles
pastoraux ou éducatifs qui la sous-tendent. Personne n'est dupe en
effet: derrière les solutions dites « pratiques » il se trouve infailliblement
des théories qui se faufilent et qui demeurent innommées. Cette approche
risque de devenir comme un vaste parapluie capable de recouvrir toutes
les tendances: ultraconservatrice, traditionnelle, progressiste, sécula-
riste, etc. En ce sens, elle demeure une approche ambiguë que chacun
peut exploiter dans le sens de ses options plus ou moins avouées. C'est
pourquoi il devient nécessaire, à un moment ou l'autre, de faire émerger
et de clarifier ces « options » qui orientent les décisions. Qu'on le veuille
ou non, il y a ici aussi un arrière-pays de théories plus ou moins généra-
les qui influencent les aménagements concrets.
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37. Deuxièmement, cette approche manque de vision. Axée sur le
court terme, elle peut se révéler efficace dans l'immédiat, mais ruineuse à
longue échéance. L'« opportunité » et le « provisoire » sont au mieux
des données extrêmement fragiles et limitées. Que sera devenue l'école
dans cinq et dix ans? Quelle place pourra y occuper l'éducation reli-
gieuse? L'école confessionnelle a-t-elle un avenir? Quelles formes d'en-
seignement religieux faut-il préconiser? Voilà autant de questions aux-
quelles les parents, les enseignants, les pasteurs voudraient obtenir des
réponses. Or rapproche pragmatique délaisse ce genre de questions et
maintient l'imprécision au niveau des principes et des orientations fon-
damentales. Ceux qui voudraient une école plus strictement confession-
nelle dénoncent cette attitude qui, à leurs yeux, revient au laisser-faire et
signifie l'érosion constante de l'éducation chrétienne. D'autres croient
y déceler une attitude opportuniste de la part des représentants de l'Égli-
se, une stratégie pour éviter les retournements subits et pour maintenir
le statu quo.

38. À son tour, rapproche pragmatique se révèle donc insuffisante.
En creux, elle laisse entrevoir le besoin de dégager certaines lignes pros-
pectives touchant le rôle et la place de la religion dans le monde scolaire.
Bien sûr, il y a dès maintenant des possibilités et des réalisations inté-
ressantes; mais on note aussi des fluctuations, des hésitations et des
dilemmes qui ne pourront être surmontés qu'à l'aide d'une vision renou-
velée et plus cohérente.
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// faut reprendre la question de l'éducation religieuse à l'école à partir
d'une perspective nouvelle. En effet, à /'examen, /es trois approches pré-
cédantes se révèlent insuffisantes. Les facteurs théologiques, sociologi-
ques et pratiques qu'elles soulignent ont leur importance, mais ils ne
sauraient tenir la première place. Toutes trois d'ailleurs demeurent inca-
pables de rallier un consensus vraiment généralisé.

Le nouvel angle d'approche que nous allons adopter se situe d'emblée
du côté du projet éducatif que l'école québécoise tente présentement de
se donner. Au centre de la réflexion, il y a l'étudiant et les exigences con-
crêtes de l'apprentissage de la dimension religieuse de la vie. Nous
croyons que l'éducation religieuse devrait être pensée et organisée en
fonction de cette visée éducative.
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1. une partie intégrante
du projet éducatif

39."' Pour percevoir l'originalité de cette approche éducative, il faut
renoncer au départ à considérer l'éducation religieuse comme un sujet à
part, une zone réservée, un terrain occupé par de multiples autorités sou-
cieuses d'y faire valoir leurs droits. Il faut plutôt chercher à prendre le
projet scolaire dans son ensemble et s'efforcer d'en saisir l'ampleur et
les exigences. Isoler l'éducation religieuse parce qu'elle touche aux
consciences individuelles, parce qu'elle concerne aussi les parents et les
Églises ou qu'elle constitue un élément « important comme la prunelle
des yeux », c'est verser dans la tendance qui porte à sectionner tous les
aspects de l'éducation. C'est surtout vouer l'éducation religieuse scolaire
à n'être jamais qu'une sorte d'à-côté ou d'appendice de la vie scolaire.
Si l'éducation religieuse n'entre pas pleinement dans le projet scolaire,
elle n'a pas sa place à l'école.

40. Trois postulats servent de base à cette approche. Le premier
peut se formuler ainsi: l'éducation religieuse dispensée à l'école doit
pouvoir se légitimer en termes éducatifs. L'institution scolaire a comme
finalité propre l'éducation, entendue comme un processus visant à assu-
rer la croissance totale de la personne. C'est pourquoi elle se donne un
projet éducatif qui ambitionne d'aider l'étudiant à parvenir au plein-être.
En conséquence, tout ce qui se déroule à l'école doit se référer à ce pro-
jet et contribuer à sa réalisation. Devant toute fonction ou tâche qui ne
conviendrait pas à sa nature ou à son projet, l'école, comme tout orga-
nisme, éprouvera un sentiment de « rejet ». L'éducation religieuse est
appelée à faire la preuve de sa compatibilité avec le projet scolaire et à
dire quelle contribution elle peut lui apporter.

41. Le deuxième postulat est le suivant: l'éducation aujourd'hui ne
peut être que continue et permanente. Ce postulat est devenu un truisme
dans le monde des éducateurs, mais il contient une vérité lourde de sens
et il commence à peine à se traduire dans les faits. Le temps de scolari-
sation n'est qu'un moment, un temps fort, d'un processus qui englobe
l'âge pré-scolaire et les âges post-scolaires. De même l'école n'est qu'un
lieu, un lieu important, où s'exerce l'activité éducative. Tout cela est émi-
nemment vrai dans le domaine de l'éducation religieuse. Celle-ci ne peut
être envisagée aujourd'hui que sur le fond de scène de toute la vie et
non plus dans le décor restreint de l'école. Elle s'accomplit au fil des évé-
nements et des expériences, dans des groupes et des communautés
multiples. Elle est un processus d'apprentissage du sens qui se poursuit
tout au long de la vie, dans les ombres des sens menacés, des contresens
et non-sens sans cesse renaissants, des sens inaperçus ou a peine en-
trevus.
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42. Le troisième postulat rappelle une donnée fondamentale en
éducation: le centre de toute l'activité éducative, c'est le sujet qui ap-
prend . En effet, l'acteur et l'auteur principal en éducation, c'est l'étu-
diant. C'est en lui que s'accomplit le processus éducatif, c'est lui qui
s'éduque. Pour dire cette vérité première, le jargon des experts en édu-
cation parle du « s'éduquant », de l'« apprenant ». Un poète dit tellement
mieux les choses: « Aucun homme ne peut rien vous révéler sinon ce qui
repose déjà à demi endormi dans l'aube de votre connaissance. S'il est
vraiment sage, le maître ne vous invite pas à entrer dans la maison de sa
sagesse, mais vous conduit plutôt au seuil de votre esprit. Le musicien
peut chanter pour vous la mélodie qui est en tout espace, mais il ne peut
vous donner l'oreille qui saisit le rythme, ni la voix qui lui fait écho »
(15). Si l'« apprenant » se trouve ainsi au centre de l'activité éducative,
tous les services éducatifs-enseignement, administration, structures,
régime pédagogique-devraient normalement être axés sur lui. Là se
trouve la clef de voûte de tout le système scolaire, comme l'a rappelé
avec insistance le Conseil supérieur de l'éducation, en 1970, en propo-
sant à tous ceux qui oeuvrent dans le champ de l'éducation une réflexion
sur l'activité éducative (16). L'éducation religieuse, dans la mesure même
où elle se veut une action foncièrement éducative, ne peut que recon-
naître ce postulat.

Renouvellement des perspectives

43. Déjà la simple mention de ces trois postulats permet d'entrevoir
un renouvellement, sinon un renversement des perspectives dans l'exa-
men des questions touchant l'éducation religieuse à l'école. La problé-
matique n'est plus d'abord de nature théologique, sociologique ou prag-
matique, elle est avant tout d'ordre éducatif: elle met de l'avant les prin-
cipes éducatifs et les exigences de l'apprentissage. L'angle d'approche
s'élargit à une éducation continue tout au long de la vie, de telle sorte
qu'il devient indispensable de tenir compte de l'influence et de rapport
éducatif des autres instances que l'école. Enfin, rapproche éducative
remet le sujet ou l'« apprenant » au coeur de l'éducation religieuse et in-
vite à tout revoir en fonction de lui: programmes, contenu, pédagogie,
organisation et structures. Tout ceci n'est encore qu'un premier aperçu à
partir d'une perspective nouvelle; peu à peu, de ce poste d'observation,
nous pourrons revoir sous un jour neuf les données de l'éducation reli-
gieuse scolaire, comme un paysage familier redécouvert à partir d'un bel-
védère jusque-là inconnu.

Argument central

44. Pour arriver à mieux saisir le sens de rapproche proposée, il
convient d'en préciser immédiatement l'argument central. L'édUcation
religieuse a-t-elle une place à l'école? Nous répondons oui, parce que
l'éducation religieuse fait partie intégrante d'un projet éducatif ouvert.
Cette réponse s'appuie sur une double argumentation portant sur la con-
ception du sujet « apprenant » et sur la conception de la religion.
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1. t. 'apprenant; un êfre en quête de sens

45. Au point de départ de tout projet éducatif, il y a une certaine
conception de l'enfant ou de l'adolescent, un jugement porté sur leurs
capacités et leurs possibilités de développement. Tout le monde admet
aisément que l'éducation doive assurer les quatre apprentissages sui-
vants: a) un apprentissage corporel par l'éducation physique, les soins
de santé, çtc. ; b) un apprentissage linguistique et artistique par la lec-
ture, récriture, l'expression orale, graphique, musicale, etc. ; e) un appren-
tissage scientifique par le calcul, les mathématiques et les sciences;
d) enfin un apprentissage des réalités humaines et sociales. On a parfois
tendance à limiter ce dernier point à la formation personnelle, civique,
économique et sociale. C'est s'arrêter arbitrairement en cours de route
et délaisser une importante « région de l'être ».

46. En effet, l'homme est « un animal en quête de sens » (17). Ainsi
les enfants ont-ils un sens inné de l'admiration et de l'émerveillement.
Très tôt, ils posent des interrogations qui ont une portée profonde, illi-
mitée: pourquoi le mal? pourquoi la mort? pourquoi la vie? Ils ne man-
quent pas d'ailleurs de remarquer les phénomènes religieux qui se passent
au foyer ou dans leur milieu et de participer d'une manière ou d'une
autre aux attitudes et aux pratiques religieuses de leurs parents et de
leurs amis. Les adolescents, pour leur part, éprouvent comme pour la
première fois le besoin de trouver sens aux êtres et aux situations; ils
font l'expérience fascinante d'inventer eux-mêmes des significations, de
donner sens à leur vie. Pourquoi l'éducation scolaire formerait-elle une
conspiration du silence autour de ces questions? Pourquoi se limiterait-
elle aux questions dites « concrètes » portant sur le quoi et le comment
des choses, laissant délibérément de côté les autres questions tout aussi
réelles qui concernent le pourquoi des êtres? Refuser de reconnaître ce
registre d'interrogations et de recherches, c'est restreindre sans raison
les possibilités de développement des étudiants. L'école moderne qui se
réclame d'un projet éducatif ouvert et global se doit de rendre possible
cette recherche de sens, d'ouvrir l'accès à cette « région de l'être » qui
fait partie du vrai pays de l'homme. Il paraît donc normal qu'elle accepte
dans la définition même de son projet de sensibiliser les jeunes aux pré-
occupations de type moral et religieux et de les assister dans leur recher-
che de significations qui font vivre.

2. La religion: un champ de signification
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47. Par sa nature même, la religion constitue un univers de signifi-
cation. La sémantique du mot « religion » demeure complexe, mais com-
me le laisse entendre son étymologie même, la religion a pour rôle de re-
lire (relegere) le monde afin d'en découvrir le sens; ou encore de relier
(religare) le monde, c'est-à-dire de lui faire prendre sens en établissant
des réseaux de signification. Fondamentalement, l'attitude religieuse
correspond à une re-lecture et à une réinterprétation du monde, de
l'homme et de la transcendance. Il serait pour le moins surprenant que
l'école fermât ce champ de signification à des jeunes qui précisément



sont en train d'élaborer un sens au monde. La religion peut leur apporter
non pas le message de sens tout faits mais celui d'un sens à inventer
et à parfaire. Elle peut leur apporter la force structurante d'une vision du
monde et le fruit de la recherche religieuse d'innombrables générations
humaines. Elle peut leur apporter un éclairage significatif sur des ques-
tiens que ni la science ni la technologie n'arrivent à élucider, puisque
ni l'une ni l'autre ne peuvent exprimer le tout de l'homme.

48. Alors qu'hier encore la science semblait posséder le monopole
de l'accès à la connaissance, voici qu'à la suite de diverses prises de
conscience face à la pollution de l'environnement, aux « prisons dorées »
de la société d'abondance et aux manifestations des contre-cultures, on
assiste présentement à une redécouverte des autres voies qui de tout
temps ont conduit au savoir: voie de l'expérience, de l'art, de l'idéologie,
de la religion. Pendant un temps, on a cru qu'il n'existait qu'une seule
langue, la langue scientifique, et certains continuent de préconiser cette
forme d'unilinguisme. Mais il est clair aujourd'hui qu'en plus du langage
des chiffres et des machines il existe d'autres manières d'exprimer et de
comprendre le monde: langage expérientiel, langage artistique, langage
philosophique, langage religieux. Les jeunes sont parfois les premiers
à reconnaître la valeur et à revendiquer les droits des « autres » langues.
L'école qui entend se donner un projet éducatif ouvert doit rendre possible
l'apprentissage de toutes ces « langues » de l'homme. Aucune d'entre
elles ne peut être déclarée langue « seconde » ou « secondaire » car
tout homme devrait pouvoir les manier aisément pour être capable de se
dire pleinement.

49. À cette argumentation on peut objecter que le langage religieux
est devenu aujourd'hui inusité et « irrelevant ». Mais, comme nous l'avons
noté précédemment, il faut se garder ici des conclusions parfois faciles
d'une sociologie superficielle. Le sociologue américain Andrew Greeley
soutient que les fonctions de la religion demeurent aujourd'hui tout aussi
actuelles et signifiantes qu'elles pouvaient l'être autrefois (18). Il ramène
ces fonctions à cinq et leur donne des appellations qui représentent au-
tant de besoins fondamentaux ressentis avec acuité par les citoyens de la
société moderne. 1) Fonction de signification: la religion a pour rôle de
révéler le sens profond des réalités humaines. 2) Fonction d'appartenance:
la religion noue des liens de communion, elle crée des communautés
de pensée, de célébration, d'engagement. 3) Fonction d'intégration: la
religion permet d'accepter et d'intégrer des zones d'existence ou des
univers encore indomptés et menaçants (l'avenir, le moi profond, les di-
visions sociales). 4) Fonction de contact avec le sacré: la religion met en
relation avec le divin par les rites, les fêtes, les sacrements. 5) Fonction
de guide moral: la religion donne des pôles de référence pour le choix
des valeurs et le discernement dans l'action. C'est dans la ligne de ces
cinq fonctions qu'il faut voir rapport particulier de l'éducation religieuse
au projet éducatif de l'école.
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50. La conclusion est nette: pour qui accepte de considérer l'éduca-
tion religieuse dans une perspective éducative, il ne fait pas de doute
que celle-ci doive faire partie intégrante d'un projet éducatif ouvert et
libéral. Bien sûr, il sera nécessaire de préciser plus loin les modalités
concrètes de cette éducation. Mais, au niveau des principes éducatifs,
lorsque l'on met de côté les héritages trop lourds et les a priori politiques,
historiques ou religieux, la légitimité de l'éducation religieuse dans le
cadre scolaire ne saurait être contestée. On peut considérer que cette
dimension religieuse est incluse dans le concept de l'homme complet
que met de l'avant le rapport de l'Unesco comme finalité à l'éducation.
« L'éducation, à commencer par l'école, suit une mauvaise voie dans la
mesure où elle ne respecte pas la pluralité de la nature humaine, condi-
tion nécessaire pour que l'individu ait chance de se développer d'une
manière satisfaisante, pour lui-même et pour les autres. Le développement
équilibré de toutes les composantes de la personnalité humaine com-
mande en effet le plein essor des attitudes complémentaires de l'individu,
que l'éducation a pour but de susciter et de former. .. Tels sont les termes
globaux de cette finalité fondamentale: l'intégralité physique, intellec-
tuelle, affective et éthique de l'être, de l'homme complet » (19).
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2. quatre conditions de
réalisation

51. Quelles sont les conséquences du déplacement de perspective
proposé? Il peut être relativement facile d'accepter les principes évoqués
jusqu'ici, mais les difficultés surgissent au stade de leur mise en oeuvre.
C'est pourquoi il importe d'examiner les retentissements de cette appro-
che dans l'exercice même de l'éducation religieuse à l'école. Nous allons
préciser quatre normes de réalisation à partir des exigences inhérentes
à l'apprentissage de la dimension religieuse. Ces exigences portent sur
les points suivants: la méthode à suivre, le contenu à proposer, le climat
scolaire exigé et enfin le type de collaboration attendue de la part des
parents et des autres instances éducatives.

1. Concernant la méthode: une pédagogie de cheminement

52. Le processus éducatif réclame une attention constante à la mo-
tivation, à l'intérêt et au rythme de l'étudiant. « Un apprentissage authen-
tique n'est jamais forcé ni imposé de l'extérieur. L'étudiant n'apprend
et ne retient que les connaissances qu'il découvre par sa vie quotidien-
ne » (20). D'au la nécessité, quel que soit le domaine éducatif, de suivre
une pédagogie de cheminement, une pédagogie qui accompagne l'étu-
diant dans ses expériences et dans ses découvertes. Une telle pédagogie
s'oppose à la pédagogie d'embrigadement ou de conditionnement qui
vise la transmission quasi automatique des connaissances et des styles
de comportements. Il ne faut pas se cacher toutefois que le passage à
une pédagogie d'accompagnement exige une profonde conversion de
mentalité, un retournement radical des convictions et des attitudes péda-
gogiques.

53. Pour oser préconiser une pédagogie de cheminement en édu-
cation chrétienne, il faut croire aux dynamismes intérieurs des étudiants,
à leur goût inné mais parfois émoussé de la recherche d'un sens, et aussi
à l'action et à la présence de l'Esprit au coeur de ces dynamismes et de
cette recherche. Même dans le domaine de l'éducation chrétienne, une
personne ne sait vraiment que ce qu'elle a découvert elle-même, animée
par l'Esprit. Elle ne retient vraiment que ce qui prend pour elle une si-
gnification personnelle dans sa vie. Toute parole proférée, si vraie soit-
elle, fût-ce même la Parole de Dieu, demeure une parole en l'air qui n'est
ni reçue ni entendue si l'auditeur visé n'arrive pas à se l'approprier et à
la faire « sienne ».
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54. Ces affirmations peuvent sembler surprenantes, voire contradic-
toires avec la pensée chrétienne qui a toujours tenu que la Parole de Dieu
vient d'en-haut et que l'homme seul ne saurait la découvrir. Pourtant,
si l'on y porte attention, la perspective évoquée, bien loin de contredire
ces convictions chrétiennes, permet d'en mieux saisir le sens. Bien sûr
la Parole vient de Dieu, mais d'un Dieu qui sait comment parler aux hom-
mes et qui, en conséquence, leur a parlé « sous maintes formes » (Hé-
breux 1, 1) à travers l'histoire et l'expérience d'un peuple, de maints pro-
phètes, de Jésus et de la première communauté chrétienne. La Révéla-
tion s'est accomplie à travers une pédagogie de cheminement. Bien sûr
également qu'on ne découvre pas la foi, que personne n'y accède par ses
propres forces. Mais la réflexion éducative permet aussi de mieux com-
prendre ce point. Elle n'affirme pas que l'« apprenant » soit la fontaine
miraculeuse de toutes les connaissances; elle n'oublie pas le rôle indis-
pensable des guides ou compagnons de recherche qui font entrevoir ces
régions où rapprenant pourrait fort bien ne jamais parvenir, tout seul, à
pénétrer. Ainsi en est-il en éducation chrétienne où le croyant, guidé par
ceux qui ont déjà « entrevu », fait de réelles « découvertes », se trouve
introduit dans ces lieux du coeur que « l'oeil n'a jamais vus et que l'oreille
n'a jamais entendus ». En un sens, la Parole précède l'homme et le tire
en avant, mais il est vrai aussi que l'Esprit est déjà présent au départ
même de la recherche. Il n'y a ici nulle « nouveauté »; déjà le prophète
Jérémie osait mettre le croyant habité par l'Esprit au coeur même de
l'Alliance nouvelle: « Je mettrai ma loi au fond de leur être et je récrirai
sur leur coeur. Alors je serai leur Dieu et eux seront mon peuple. Ils n'au-
ront plus à s'instruire mutuellement se disant l'un à l'autre: « Ayez la con-
naissance de Yahvé! » Mais ils me connaîtront tous, des plus petits jus-
qu'aux plus grands » (21).

55. Accepter cette pédagogie de cheminement, c'est renoncer ou-
vertement à toute intention ou arrière-pensée d'embrigadement. C'est
accepter les tâtonnements et les approximations de la recherche, avec
ses détours et ses points d'arrivée imprévisibles. C'est dire adieu aux
plans de mobilisation générale et à la stratégie unique. Cette pédagogie
est notamment lourde de conséquences au plan du régime pédagogique,
de la confection des programmes et de la conception du rôle de l'éduca-
teur. Le régime pédagogique prévu pour renseignement religieux devra
montrer beaucoup de souplesse s'il veut s'attacher à répondre aux inté-
rets et cheminements divers des enfants et des adolescents. De même
les programmes d'enseignement religieux et d'animation pastorale ne
pourront se contenter d'être des cadres préformés hautement organisés
d'après les exigences intrinsèques à la théologie, à la catéchèse ou à la
pastorale; ces exigences entreront évidemment en ligne de compte, mais
les interrogations et les expériences significatives des étudiants devront
en être la composante première. Le rôle de l'éducateur s'en trouvera
également transformé: ce dernier se comportera moins comme un émet-
teur ou transmetteur de connaissances, mais davantage comme un guide,
un compagnon de recherche, un éveilleur. Il se fera « initiateur » pourrait-
on dire, en reprenant un des mots les plus prégnants du vocabulaire reli-
gieux.
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2. Concernant le contenu: priorité à la religion chrétienne

56. L'éducation religieuse scolaire doit accorder, dans son contenu
et dans son déroulement, une place prioritaire à la tradition religieuse
chrétienne. Cette deuxième norme de réalisation ne découle nullement
d'une volonté de prosélytisme mais des requêtes mêmes de l'apprentis-
sage de la religion. Un certain idéal séculier voudrait que l'on présentât
aux jeunes toutes les religions en les plaçant toutes sur le même pied et
en laissant à ['étudiant le soin de faire une option personnelle. Affleure
ici de nouveau l'idée d'une école où seraient mis en vente tous les pro-
duits religieux. C'est une idée qui va à rencontre des données les plus
évidentes de la pédagogie et de ('expérience. Personne n'oserait jamais
proposer une telle démarche pour l'apprentissage de la langue. Tout nor-
malement, partout dans le monde, les jeunes apprennent d'abord la lan-
gué du milieu familial, la langue de la région ou du pays, leur langue
maternelle. Il en va de même pour l'apprentissage de la religion. Celle-ci
n'est pas une abstraction qui se situe dans les airs ou dans les livres.
Dans le milieu nord-américain, c'est la tradition chrétienne qui est pré-
dominante et ici, au Québec, il est normal que le christianisme soit la
religion qui ait priorité et que l'éducation religieuse devienne une éduca-
tion chrétienne, soit catholique, soit protestante.

57. Ajoutons deux précisions. Reprenant l'exemple de l'apprentissage
linguistique, on comprend aisément que le cours de langue ne puisse
se limiter à discourir sur les phonèmes et les syntagmes; ce cours doit
apprendre aux enfants à parler et à s'exprimer personnellement avec
aisance. Certains voudraient réduire l'éducation religieuse à une étude
objective des faits religieux, comme s'il pouvait être suffisant de mettre
les jeunes au courant des rites initiatiques, du chamanisme, etc. Non,
placée dans le contexte d'un projet éducatif, l'éducation religieuse doit
apprendre aux jeunes à connaître d'abord la religion « maternelle », à
prendre conscience peu à peu des diverses options religieuses et à for-
muler graduellement une réponse personnelle, libre, éclairée et con-
sciente. Un même raisonnement pousse à dire que l'adulte appelé à assu-
mer une tâche d'éducation religieuse auprès des jeunes doit être plus
qu'un « connaisseur » ou un érudit en la matière, il doit être un familier
de la religion, c'est-à-dire quelqu'un qui en a une expérience habituelle,
un croyant. On n'en demande pas moins du professeur de langue: il sera
exigé qu'il connaisse la grammaire française ou anglaise, mais aussi qu'il
soit un « parlant », à l'aise en français ou en anglais.

58. Ce que nous venons de dire concernant la priorité à accorder au
christianisme dans l'éducation religieuse dispensée dans les écoles du
Québec n'atténue en rien l'importance de suivre le cheminement des
jeunes. C'est pourquoi les éducateurs religieux, tout en mettant l'accent
sur la religion chrétienne, se doivent d'ouvrir des perspectives sur les
autres religions de même que sur les attitudes areligieuses: attitude hu-
maniste, athée, agnostique. Il est question en effet de faire émerger une
liberté personnelle face à l'univers religieux, non d'endoctriner les esprits.
À l'élémentaire, cela se réalise concrètement par l'exploration et la re-
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prise de la tradition religieuse des familles; au secondaire, il sera impor-
tant de diversifier les approches de la réalité religieuse de manière à ce
que les adolescents puissent percevoir de façon critique les options qui
s'offrent à eux. Mais, aux deux niveaux, l'importance même que revêt le
christianisme dans la tradition du Québec et de tout l'Occident obligera
toujours à mieux connaître cette religion et à développer face à elle une
attitude responsable.

3. Concernant le milieu scolaire: un seuil de cohérence

59. L'activité éducative appelle un incessant travail d'intégration et
d'appropriation de la part de l'« apprenant ». Or ce travail n'est pas possible
dans un contexte d'éparpillement intérieur et extérieur. Il faut des lieux
où l'étudiant puisse opérer une forme de cohésion entre ses diverses ac-
quisitions. Le premier lieu de cohérence, c'est évidemment la personne
même qui apprend. C'est en elle que peu à peu s'effectue l'articulation
des connaissances et des expériences. Encore faut-il que l'« apprenant »
soit aidé par un milieu qui le seconde dans sa recherche de pôles d'in-
tégration et d'axes de valeur. Si les messages reçus sont sans cesse dis-
cordants, hachés, hétéroclites, ils finissent par abrutir et atomiser une per-
sonne; ils ne contribuent pas à l'éduquer. En deçà d'un seuil de cohé-
renée perçue, l'étudiant et la communauté scolaire se désintègrent et se
défont.

38

60. Pour rejoindre ce seuil de cohérence, il est indispensable que
les divers enseignements et activités s'accordent avec les objectifs géne-
raux de l'école. 'Mais il faut davantage. Il faut un climat favorable à l'inté-
gration des connaissances, des valeurs, des attitudes et des comporte-
ments. Il est certain que le milieu scolaire crée une ambiance, une at-
mosphère: par ses règlements et ses contrôles, par les idéaux et les va-
leurs qu'il promeut, par le type de relations qui prévaut entre la direction,
les enseignants et les étudiants, par la manière dont sont prises les dé-
cisions, par la façon d'évaluer le progrès des étudiants, par le rythme
même de la journée scolaire. Ces divers aspects de l'organisation scolaire
contribuent à former une sorte de « parole institutionnelle », plus forte
et plus efficace que toutes les paroles verbales. L'environnement où se
déroule renseignement marque tout autant que les contenus mêmes de
renseignement. Dans le monde de l'éducation comme dans celui des
communications, « le médium devient le message ». C'est pourquoi
l'exigence de cohérence dont nous partons porte non seulement sur les
enseignements donnés mais aussi sur le médium institutionnel global.

61. Surgit ici une interrogation: pour être éducatif, un milieu doit-il
être homogène? C'est la question de fond qui est posée à l'école con-
fessionnelle. Pour y répondre, il faut d'abord faire état de cette vérité
axiomatique: il n'y a pas d'éducation possible sans une certaine concep-
tion de l'homme. Citons ici l'étude du Conseil supérieur de l'éducation sur
l'activité éducative. « En éducation, la question capitale demeure toujours
celle des valeurs. Elle pourrait être formulée de la façon suivante: quel
homme veut-on former? Toutes les actions de formation, tous les pro-



grammes scolaires, toutes les méthodes employées dépendent de l'idée
que l'on se fait de l'homme; de l'homme d'aujourd'hui, ou plutôt de l'hom-
me de demain tel qu'il est ici et maintenant; l'homme qui grandit et se
forme dans l'enfant et dans l'adolescent; l'homme adulte qui souffre des
lacunes de sa formation passée et qui reprend ou poursuit son éducation
dans un monde changeant » (22). L'interrogation porte ici sur les finalités
de l'éducation; elle est tout à fait fondamentale. Si la confusion règne à
ce niveau, confuse et inefficace sera l'activité éducative. Il importe donc
qu'une part de réponse soit apportée à cette question si l'on veut donner
un sens à l'action pédagogique. Une équipe professorale, par exemple, a
besoin de sentir une pensée convergente touchant les valeurs de fond
poursuivies par l'école; si ce n'est pas le cas, professeurs et étudiants se
sentiront tiraillés et ècartelès.

62. Mais jusqu'au doit aller la convergence? Cette question soulève
spontanément à l'esprit deux modèles extrêmes qui doivent être exclus
parce qu'anti-éducatifs. Il y a tout d'abord le modèle de l'école conçue
comme un centre commercial. L'école se construirait alors selon les
schèmes standards de la société de consommation. Elle serait un lieu
où l'on offre et achète à volonté les produits de la connaissance. L'idéal
consisterait à multiplier les options, à mettre toutes les opinions à l'éta-
lage, à assurer la circulation libre de toutes les valeurs. Ce modèle paraît
séduisant à première vue, mais il est douteux que l'école transformée en
« supermarché des connaissances » constitue un idéal éducatif valable.
Ce modèle apprend moins à « être » qu'à consommer des connaissances.
On dit qu'il habitue les jeunes à choisir par eux-mêmes; en fait, il paraît
plus apte à préparer des consommateurs et producteurs serviles ou indif-
férents qu'à former des êtres responsables et autonomes. Le dégoût que
les étudiants manifestent envers une telle école rejoint la satiété que pro-
voque de plus en plus la société d'abondance, qui multiplie les choix sur
des bagatelles mais ne se préoccupe pas des fins mêmes de la vie. Il est
étonnant de constater combien ce schéma du centre commercial, accepté
sans aucune critique, sous-tend fréquemment la réflexion au sujet de
l'école.

63. Le deuxième modèle se situe à l'autre extrême: il cherche à éta-
blir une cohérence absolue. C'est le modèle conçu d'après le principe
de l'éclairage unique. L'école devrait posséder une sorte d'éclairage
central, qui donnerait la même couleur à tous les enseignements et ferait
pratiquement disparaître toutes les ombres. Dans cette école, les pôles
de référence seraient bien indiqués et la religion éclairerait tout avec une
extrême netteté. Les étudiants se trouveraient en parfaite sécurité! Oui,
mais, à la fin, un milieu trop protégé perd sa vertu éducative. « À force
de chercher la sécurité, on risque de détruire la vie. La sécurité est ou
bien illusoire et ne prépare pas les esprits aux risques de l'aventure, ou bien
elle est efficace mais alors il n'y a plus d'esprit. . . Si tout est éclairé par
la même lumière, quelle harmonie, mais aussi quel ennui! » (23). Cette
école rigoureusement cohérente et à sécurité maximum produira souvent
des esprits frondeurs et sarcastiques, intensément dressés contre la vé-
rite qu'on aura voulu leur inculquer.
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64. Le seuil de cohérence indispensable se trouvera quelque part
entre ces deux extrêmes. Parfois il sera possible à toute une communauté
scolaire de se donner une base commune, de se définir un noyau de
valeurs assurant la convergence des efforts. Parfois, la cohérence ne sera
réalisable qu'au niveau de cellules et de groupes plus restreints. Quel
que soit le degré de cohérence atteint, l'éducation religieuse appelle un
milieu ouvert où les étudiants sont constamment appelés à faire preuve
de discernement, de sens critique et d'autocritique. L'école à éclairage
unique et l'école centre commercial se révèlent toutes deux inadéquates;
ce qu'il faut c'est une école qui soit comme un laboratoire de sens, c'est-à-
dire un lieu où l'étudiant puisse rechercher une signification à la vie et
faire l'épreuve des sens inventés et transmis.

65. Dans ce contexte, la conception chrétienne de l'homme et de la
vie peut se révéler un appoint valable pour le projet éducatif scolaire,
en ce sens qu'elle peut servir de point de ralliement des éducateurs pour
ce qui touche la hauteur, la largeur et la profondeur de l'existence hu-
maine. La foi chrétienne pourrait ainsi contribuer à définir l'horizon même
d'une institution éducative. Cela ne signifierait pas nécessairement que
tous les membres du personnel scolaire souscrivent pleinement à cette
vision du monde, mais que l'ensemble l'accepte comme lieu de réfé-
rence et pôle de cohérence dans l'effort éducatif. Sous cet angle, le carac-
tère confessionnel d'une institution peut être vu comme une coordonnée
utile dans la mise en oeuvre d'un projet éducatif.

4. Concernant l'environnement global: appui d'une communauté
éducative

66. L'école n'est pas une île dans la société. Elle ne possède pas le
monopole des fonctions éducatives. Pour être efficace, son action doit
être appuyée, développée, enrichie, multipliée et transcendée par celle
des autres instances éducatives: famille, voisinage, groupes d'apparte-
nance, etc. Le rapport Faure a mis de l'avant le concept de « cité èduca-
tive », qui souligne la nécessité d'étargir la fonction éducative aux dimen-
sions de la société tout entière. « L'école a à jouer le rôle qu'on lui con-
naît et qui est appelé à se développer très largement encore. Pour autant
elle pourra de moins en moins prétendre assumer seule les fonctions
éducatives de la société. L'industrie, l'administration, les communications,
les transports peuvent et doivent y avoir part. Les collectivités locales,
aussi bien que la communauté nationale, sont en elles-mêmes des insti-
tutions éminemment éducatives. « La Cité, disait déjà Plutarque, est le
meilleur instituteur » (24).
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67. Ce qui est vrai de l'éducation en général doit aussi s'appliquer à
l'éducation religieuse. Celle-ci ne peut se concevoir aujourd'hui que dans
un contexte élargi à l'ensemble des lieux éducatifs. Elle postule un en-
vironnement favorable, une « Église éducative ». Cette exigence, que met
aujourd'hui en relief la recherche en éducation, se trouve soulignée égale-
ment avec force dans la pensée pastorale contemporaine. De tout temps
d'ailleurs, le lien école-famille et école-paroisse a été considéré comme



très important; cependant dans le contexte actuel, la nécessité de « com-
munautés confessantes » paraît particulièrement urgente. « Aujourd'hui
nous sommes renvoyés aux sources de la catéchèse - qui sont les sources
mêmes de la foi -. aux communautés confessantes, lieux de l'Esprit et
de la Parole » (25). On a raison de rappeler que ('Église, entendue comme
réalité spirituelle, est le lieu naturel de l'éducation'de la foi.

68. Le rappel de cette nécessaire référence à des communautés
confessantes a le plus souvent l'heur de susciter ce commentaire brutal:
ces communautés n'existent pas. Beaucoup de personnes impliquées
dans l'éducation chrétienne scolaire ont l'impression que leurs efforts se
perdent dans les sables d'une apathie et d'une indifférence généralisées,
quand ils ne sont pas contrés ou contredits ouvertement dans les familles
et les paroisses. Reviennent fréquemment des interrogations insinuantes.
Pour quelles raisons les adultes demandent-ils une éducation religieuse
pour leurs enfants? Est-ce par simple réflexe traditionnel, sorte de'réma-
nence d'un passé de vieilles habitudes chrétiennes que l'on n'ose pas
secouer? Comment expliquer que tant de gens indifférents, incroyants,
mal-croyants ou non pratiquants osent insister pour que l'école dispense
l'éducation religieuse? N'y a-t-il pas là un illogisme, une forme d'hypocrisie
qu'il faut avoir le courage de dénoncer? L'heure est venue, disent certains,
de refuser d'entretenir davantage l'illusion d'une communauté qui n'existe
plus mais qui se survit provisoirement en remettant à des professionnels
du monde scolaire la tâche de transmettre la foi. D'autres se tournent
vers l'Eglise et déclarent: « Donnez-nous des communautés confes-
santés et alors nous accepterons de proposer une éducation religieuse
à l'école ».

69. Il y a ici une interrogation radicale posée à l'éducation chré-
tienne scolaire, qui ne saurait être contournée. Pour y voir quelque peu
clair, il importe, croyons-nous, de revenir à l'argument éducatif qui est à
la base de la présente étude. Suivant cette perspective éducative, nous
sommes conduits à affirmer ceci: si indispensable que soit la collaboration
effective du milieu à ('éducation religieuse des jeunes, l'effort de l'école
garde sa raison d'être même lorsque fait défaut l'appui du milieu. Selon
l'optique proposée, l'éducation religieuse n'est pas d'abord réponse au
désir des parents ou des communautés, elle veut être avant tout une ré-
ponse aux exigences d'un projet éducatif ouvert et global pour l'étudiant.
En termes plus directs, nous dirions: l'éducation religieuse ne se donne
pas d'abord parce que les parents la demandent et'l'appuient par leur
témoignage, elle se justifie fondamentalement par la volonté d'offrir aux
jeunes une possibilité de développement selon toutes les dimensions de
leur être. Certes, rapport de l'école ne sera vraiment fructueux que si le
milieu y correspond positivement; mais il serait excessif d'exiger que cet
appui existe avant que ne commence l'action de l'école.
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70. La forme de raisonnement que l'on adopte dans l'examen de
questions comme l'apprentissage de la langue ou l'éducation dans les
zones sous-développées devrait prévaloir ici. Ainsi, il ne fait de doute
à personne que renseignement de la langue exige la collaboration ef-
ficace du milieu: l'école ne saurait réussir à rehausser le niveau de la
langue parlée et écrite sans un effort concerté des familles, du milieu de
travail, des moyens de communication, de l'affichage, etc. Pour autant,
l'école ne va pas abandonner l'effort de perfectionnement de ses pro-
grammes de français sous prétexte que le niveau de la langue parlée
dans les cuisines et les garages demeure souvent très bas ou qu'un courant
culturel porte actuellement à idéaliser le parler québécois, le « jouai ».
Au contraire, par un réflexe éducatif spontané, la plupart des gens de-
mandent à l'école de redoubler d'effort pour améliorer la qualité de la
langue. Il en va de même dans la recherche de solutions pour l'éducation
des jeunes vivant en milieu défavorisé. Pour suppléer aux lacunes des
familles et de l'environnement, on n'hésite pas à définir des programmes
spéciaux prévoyant des investissements plus considérables en personnel,
en équipement et en ressources éducatives. Ces deux exemples suffisent
à montrer que l'éducation ne se contentera jamais d'être le simple reflet
du milieu, elle sera toujours « projet » du milieu. L'éducation a pour rôle
de faire reculer les clôtures humaines; elle doit permettre l'émergence ou
la promotion d'un homme qui ne soit pas fatalement limité aux contrain-
tes humaines, et sociales actuelles. Pourquoi faudrait-il qu'il en soit au-
trement lorsqu'il est question d'éducation religieuse? Pas plus en ce do-
maine qu'en d'autres, l'école ne doit renoncer à agir parce que le milieu
serait soit indifférent, soit fermé à la dimension religieuse. Elle doit se
laisser régir d'abord et avant tout par l'ampleur même de son projet édu-
catif. Si elle ne se trouve pas greffée sur une réalité communautaire vi-
vante, l'éducation religieuse scolaire sera évidemment plus difficile et por-
tera moins de fruits. Mais même dans ces conditions peu favorables elle
ne perd pas son sens.

71. Nous pouvons dire, en guise de conclusion, que l'éducation re-
ligieuse scolaire découle primordialement du projet éducatif ouvert et
gfobal que se donne une école. Mais cette éducation religieuse nous ren-
voie immédiatement, pour son efficacité et son mieux-être, aux multiples
communautés en marge de l'école. Elle nous renvoie à une « Église édu-
cative », disions-nous en adaptant une expression-clé du rapport Faure.
Cette Église éducative n'est pas à concevoir de manière univoque comme
si elle faisait référence uniquement à la communauté paroissiale tradi-
tionnelle, comme on semble le croire fréquemment chaque fois qu'il est
question de « communauté chrétienne ». Il faut bien voir qu'aujourd'hui
« il n'y a pas une communauté définitive et absolue pour chaque chrétien,
mais de multiples groupes d'appartenance, très diversifiés, souvent éphé-
mères, où il importe de faire exister très explicitement la dimension spèci-
fique du christianisme » (26). L'Église éducative naît donc de l'action mul-
tipliée de diverses cellules éducatives de plusieurs lieux d'élaboration du
sens et de l'agir chrétiens: la famille, les mouvements, les communautés
paroissiales, lès communautés de base, les rassemblements divers et, bien
entendu, l'école elle-même.
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3. objectifs et évaluation

72. Il reste à préciser les objectifs que poursuit l'éducation religieuse
scolaire et l'évaluation qu'on peut en faire. Que faut-il attendre d'une
éducation religieuse ainsi située dans une perspective éducative? Où peut-
elle conduire l'étudiant? Quelle physionomie spirituelle est-elle suscepti-
blé de faire apparaître en lui? Comment peut-on juger de l'efficacité de
l'éducation religieuse dispensée en classe?

Un niveau d'apprentissage difficilement mesurable

73. Reconnaissons, au départ, que nous traitons ici d'un niveau
d'apprentissage difficile à décrire et à évaluer. Lorsqu'on a affaire à des
apprentissages précis qui se rapprochent des automatismes-comme
l'apprentissage du calcul, de la lecture ou de l'orthographe - il demeure
relativement facile de fixer des étapes, d'ajuster le rythme et les modes
de cheminement, d'évaluer les acquisitions. L'apprentissage porte-t-il sur
des réalités qui touchent au coeur même de la personnalité-comme
apprendre à penser personnellement, devenir responsable, donner un sens
à ses expériences-, alors les mesures deviennent moins précises et le
travail d'évaluation, plus ardu. Cependant, bien qu'ils soient moins aisé-
ment quantifiables et mesurables, ces apprentissages n'en sont pas moins
importants: ce qui se mesure le moins est souvent le plus précieux et le
plus durable dans la construction d'une personnalité (27). Il s'accomplit
présentement un légitime effort en vue de mettre plus de rationalité dans
l'ensemble du système éducatif et cela a pour effet d'obliger toutes les
disciplines à préciser leurs objectifs et à en faire régulièrement une éva-
luation. L'éducation religieuse n'y échappe pas et les premiers efforts en
ce sens montrent qu'elle peut en tirer un réel profit. Cependant, portés
par ce courant de planification, certains esprits technocratiques peuvent
être tentés de surestimer ce qui est facilement mesurable et de sous-
estimer ce qui l'est moins. L'éducation religieuse risque alors de se voir
dépréciée, partageant un sort commun avec la littérature, les arts et les
sciences humaines. Pour que soit reconnue la valeur réelle de ces appren-
tissages plus difficilement mesurables, il faut que les critères d'ordres ad-
ministratif et statistique soient pondérés à partir des visées éducatives d'en-
semble d'une école.

1. Les objectifs

74. Éduquer, c'est aider à croître. Qu'il s'agisse d'éducation physi-
que, artistique, scientifique, morale ou religieuse, la finalité première est
toujours d'aider l'étudiant à croître, c'est-à-dire à se réaliser, à émerger
comme personne libre, responsable, épanouie. L'éducation religieuse,
pour sa part, contribue à cette oeuvre de croissance de deux manières:
en favorisant la maturation de l'étudiant au plan religieux et en permet-
tant l'exploration de l'univers religieux. Ce sont là les deux volets insé-
parables de toute éducation religieuse. Celle-ci, pour être authentique,
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doit entretenir un constant dialogue entre l'expérience subjective et les
données objectives de la religion^ Elle vise à la fois l'approfondissement
?:e_l. ?xpér.'^n,ce Personnelle et l'approfondissement du fait religieux. C'est
ainsi que l'éducation chrétienne s'accomplit dans le dialogue"entre la vie
et la Parole, entre la découverte du sens de la vie éclairée par la'Parole
?-tJ^-cfé^c>. u,vel'te de la. pal'°le éclairée par la vie. Ce sont la deux temps
indissociables qui se fondent dans un même mouvement éducatif. Deux
temps qui doivent s'articuler harmonieusement à l'intérieur des deux "ac-
tivités spécifiques d'éducation religieuse, ('enseignement religieux et i'ani-
mation pastorale, de même que dans ['ensemble de la vie scolaire.

Maturation de l'étudiant au plan religieux

-:.* -lïl?^?aYonséîa. ^li Précédemment (au numéro 49) que la religion
?^t-^p-po^?. r un. e contribution particulière à l'oeuvre éducative et que cet
^p-p^l'l^_situ^ c?.ans le. Prc)lc)rlgement des fonctions propres à la religion.
C'est pourquoi, il convient, croyons-nous, de cherche/aformure rTeI'ob-
Ïecws 9éneraux de l'éducation religieuse scolaire en rapport avec les be-
soins des étudiants mais aussi en lien avec les cinq fonctions attribuées
à la religion. Nous dirions donc que l'éducation religieuse scoîai'rea'
objectifs de développer les cinq sens suivants.

. Le sens de ta cohérence. « On ne vit pas de choses, mais du sens
des choses» (Bernanos). Les activités d'éducation religieuse doivent
donner aux jeunes le goût de rechercher le sens des choses. Elles doi-
vent les aider dans leur conquête progressive du sens sur tout ce qui'est
absence de signification ou non-sens dans leur vie personnelle, dans la
ve sc°l?, ire' dans la vie sociale et dans la vie ecclésiale. Aussi l'enseigne-
ment religieux et l'animation pastorale doivent-ils se concevoir d'abord
et ayant tout comme des lieux d'élaboration du sens et de recherche'de
cohérence, à partir de l'expérience et à la lumière de la foi religieuse. La
première qualité de ces activités est d'être « signifiantes » et eïles le de-
viennent effectivement dans la mesure où elles" procurent aux étudiants,
comme ils disent, le sentiment de « parler de ce qui les concerne », de
« recomposer leur vie morcelée et émiettée », de « voir plus clair en eux-
mêmes et dans le monde ».

. . ., L® sens d® l'appartenance. Ce sens naît de l'expérience de voir
comblés, à l'intérieur d'un groupe, les besoins fondamentaux communs
a toute personne: besoin d'aimer et d'être aimé, besoin de produire,
besoin de comprendre À cette fin, l'éducation religieuse exige des lieux
de fraternité et de solidarité qui brisent les senti'ments d'isolemenïet
d'anonymat, et procurent des expériences concrètes de communication et
de communion. Il revient surtout à l'animation pastorale de trouver les
moments et les modes propices au développement du sentiment d'ap-
partenance à un groupe, à une communauté'locale, à une communauté
plus large.
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. Le sens de l'intégration. L'éducation religieuse scolaire doit
aider le jeune à « intégrer » les univers nouveaux, à la fois fascinants et
menaçants, qu'il découvre en lui et autour de lui: le monde du moi per-
sonnel qui émerge avec ses pulsions et aspirations, l'univers scientifi-
que avec ses évidences et ses interrogations, l'univers des relations entre
les hommes et les nations avec ses complexités, ses échecs et ses possi-
bilités.

. Le sens du contact avec le sacré. L'éducation religieuse ne peut
se limiter à des propos sur Dieu et la religion; elle doit proposer l'expé-
rience même du contact avec Dieu par la prière, la célébration, la fête, la
liturgie. Il y a donc place pour des activités qui permettent de pénétrer
la religion comme par le dedans, par la voie de l'expérience intérieure, la
voie des symboles et de l'expression poétique.

. Le sens de l'agir moral. La vision religieuse n'apporte pas seule-
ment un surcroît de sens, elle conduit aussi à un surcroît d'agir. En consé-
quence, l'éducation religieuse se doit d'apprendre aux étudiants à discer-
ner et à choisir les valeurs qui assurent la qualité et la promotion de la
vie.

Exploration de l'univers religieux

76. La religion est un univers vaste et complexe. On ta découvre
comme on explore un continent: par plages ou régions successives. On
arrive à la connaître comme un visiteur arrive à « connaître » une ville en
se familiarisant peu à peu avec ses divers quartiers. Pour mesurer l'éten-
due du champ à explorer en éducation religieuse, il est utile de rappeler
ici les six dimensions ou facettes qu'on peut reconnaître à la religion (28).

. Dimension doctrinale. Toute religion comporte un corps de doc-
trine, un ensemble de croyances et de dogmes qui composent une vision
du monde.

. Dimension historique. L'histoire, avec ses récits historiques, ses
légendes, ses traditions, ses livres sacrés, constitue une composante
essentielle de la religion.

. Dimension éthique. Chaque religion formule pour ses adeptes
un code de principes et d'observances en lien avec ses croyances.

. Dimension rituelle. Il n'y a pas de religion sans liturgie, c'est-à-
dire sans un ensemble de rites, fêtes et cérémonies qui mettent en con-
tact avec le sacré. Cette dimension inclut le domaine de ['expression reli-
gieuse sous mode artistique et poétique par le chant, la musique, la danse,
la peinture, la sculpture et la dramaturgie.
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. Dimension expérientielle. C'est la dimension personnelle, sub-
jective, intérieure, mystique de la religion. A la source de l'attitude reli-
gieuse, se trouve toujours l'expérience vécue d'une dépendance, d'une
présence, d'un amour auxquels le croyant répond par une vie accueillie
et donnée, dans la foi et la prière.

. Dimension sociale. La religion exerce une influence sur les sociè-
tés: à des degrés variables, elle marque les mentalités et pèse sur les débats
et sur les choix touchant l'avenir humain.

77. Telle est l'ampleur du champ à explorer. Pour en faire le tour de
manière exhaustive, il ne faut pas moins que l'expérience de toute une vie
d'homme. Il serait par conséquent irréaliste de penser que l'école seule
puisse arriver à révéler pleinement ces six dimensions de la réalité reli-
gieuse. Cet objectif ne peut être atteint que grâce à l'action conjuguée et
continue des diverses instances éducatives, chacune d'elles ayant une
contribution particulière à fournir. C'est ainsi que la famille exerce une
influence prépondérante dans la découverte de la religion sous l'aspect
expérientiel et moral, et que les communautés, paroissiales et autres,
ont une responsabilité et compétence spéciales en ce qui touche à la di-
mension liturgique et sociale de la foi. De son côté, l'école permet aux
jeunes de ressaisir ces diverses dimensions dans un contexte plus large
que celui des familles et bien différent de celui des communautés; elle
en propose une exploration ordonnée et systématique. Cependant, on a
raison d'attendre tout particulièrement de l'école qu'elle assure une juste
compréhension des attitudes et des phénomènes religieux, la mise en
place des connaissances religieuses essentielles et l'initiation à l'histoire
et aux livres sacrés. L'apport dominant de l'école, en raison de la nature
même de l'institution scolaire, se situe de ce côté. Mais il s'agit bien d'un
apport dominant et non exclusif: l'école en effet ne saurait ignorer déli-
bérément une dimension ou l'autre de l'expérience religieuse.

78. Ces deux volets inséparables de l'éducation religieuse- matu-
ration personnelle du jeune au plan religieux et introduction à l'univers
de la religion - constituent un point de référence indispensable lorsqu'il
est question de déterminer et de vérifier les objectifs en éducation chré-
tienne à l'école. Qu'il s'agisse d'enseignement religieux, d'animation pas-
torale ou d'évaluation du caractère chrétien de la vie scolaire en général,
on devrait toujours garder présent à l'esprit ce double versant, ce double
mouvement, cette double progression: il y a d'une part des jeunes en
voie de construire une option personnelle, et de l'autre un univers reli-
gieux à découvrir. À l'aide de ce cadre de référence et tout en tenant
compte du projet éducatif de l'école, il sera possible de définir et d'évaluer
les objectifs spécifiques de renseignement religieux et de l'animation
pastorale.
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2. Evaluation

79. Dès qu'il est question d'évaluation des activités d'éducation reli-
gieuse à l'ècole, chacun se trouve affronté à une question immense et
malheureusement trop peu étudiée: celle de la transmission des valeurs.
Question évidemment décisive, car l'éducation religieuse vise essentielle-
ment la transmission des valeurs religieuses. Mais peut-on vraiment en-
seigner des valeurs? Comment peut se faire aujourd'hui, en éducation
chrétienne, la transmission des valeurs évangéliques? Il est certain que
les valeurs se transmettent d'abord et avant tout par le contact avec des
personnes « signifiantes » et avec des groupes où les valeurs sont vécues,
reconnues, appuyées. Elles se transmettent par le témoignage. Mais
comment le témoignage des personnes et des groupes devient-il conta-
gieux, conducteur de valeurs? Il faut tenter d'élucider un tant soit peu ce
problème central.

80. Les valeurs sont les idéaux, les buts, les normes qui guident la
conduite et permettent de discerner le bien du mal, et le meilleur parmi
plusieurs biens. Les valeurs agissent sur nous comme des aimants: elles
polarisent le coeur, l'esprit et les énergies de l'homme, provoquant soit
sa promotion, soit sa dégradation. Personne ne peut vivre sans valeurs.
Mais on peut vivre sans jamais élucider les valeurs qui se trouvent à la
base de sa vie. Seul celui qui sait nommer les valeurs qui raniment et
choisir celles sur lesquelles il entend construire sa vie, peut prétendre
à la liberté. On perçoit là une visée éducative de toute première impor-
tance. Mais comment aider les jeunes à accéder à ce niveau de liberté? On
peut apporter deux types de réponse à cette question, qui correspondent
à deux modèles d'interprétation hérités du contexte social: un modèle
fixiste où les valeurs se transmettent par tradition et un modèle fluctuant
où les valeurs s'acquièrent par élection.

Tradition des valeurs

81. Dans une société relativement stable, il existe une échelle de
valeurs préétablie et acceptée par l'ensemble de la population. C'est ainsi
que dans notre milieu, il y a à peine vingt ans, les valeurs proclamées
étaient bien définies, stables, hiérarchisées. Il y avait quatre ports d'atta-
che des valeurs: l'Église, la famille, l'école et le gouvernement. Quatre
ports bien visibles, proclamant et soutenant sensiblement les mêmes va-
leurs, inculquant à chacun le devoir de les faire siennes. Il y avait peu de
place pour la discordance et il y avait peu de déviants. Les valeurs se
transmettaient comme par osmose, par une tradition coulant dans tous les
canaux de la société.
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Élection des valeurs

82. Aujourd'hui, dans une société changeante, les quatre ports d'at-
tache où l'on avait l'habitude d'ancrer les valeurs n'apparaissent plus
aussi clairement, ils se sont comme embrumés. Dans l'Église, la percep-
tion des valeurs s'est peut-être affinée mais l'accord n'existe plus sur les
priorités, comme en témoignent les tensions entre les valeurs d'autorité
et de service, de liberté et d'unité, d'engagement et de détachement. Le
monde entier est devenu « notre village ». Le foyer et l'école sont désor-
mais marqués par le pluralisme culturel, ethnique, social et religieux. Les
gouvernements se sont sécularisés et, dans l'esprit de beaucoup, ils sont
aujourd'hui « désacralisés ». Tous les messages circulent; toutes les
thèses, même les plus inattendues, trouvent prenants. Il n'y a plus d'échelle
stable, plus de ports fixes. Le cours des valeurs est devenu fluctuant ou
« flottant », comme à la bourse des marchés internationaux.

83. Dans ce système fluctuant, il paraît moins indiqué de chercher
à transmettre des valeurs acquises, toutes faites, bien étalonnées, que
d'apprendre à évaluer les situations et à faire des choix. À travers le flot
de messages discordants, il faut apprendre à trouver en soi-même et par
soi-même cette capacité de porter un jugement sur ce qui est bien, ce qui
est mal, ce qui est mieux. À défaut de ports d'attache extérieurs, il importe
d'apprendre à ancrer ses valeurs autour d'une conscience lucide et éclai-
rée. C'est ainsi que les valeurs s'acquièrent par élection, par appropria-
tion personnelle. Cela implique deux démarches précises: la clarification
des valeurs et le choix des valeurs.

84. La première démarche qui s'impose est de procéder à la clarifi-
cation des valeurs. En effet, la société actuelle a embrouillé la percep-
tion des valeurs du fait qu'elle tolère ta circulation de toutes valeurs, non-
valeurs ou contre-valeurs. En même temps, elle secrète elle-même imper-
ceptiblement sa propre hiérarchie de valeurs: conception du bien-être,
de la réussite humaine, du bonheur. Dans ce contexte déstructurant,
beaucoup de gens se sentent désorientés et désaxés; les jeunes surtout
avouent souvent qu'ils se sentent « perdus ». Une première tâche devient
donc nécessaire: les aider à clarifier, à nommer les valeurs qui déjà les
font agir ou à repérer les indicateurs de valeurs naissantes en eux. Il s'agit
de faire émerger à la conscience les valeurs ou embryons de valeurs qui
font déjà pencher les choix: « Qu'est-ce qui a valeur pour moi? Dans
telle ou telle situation, où vont mes choix? Quelles sont les choses aux-
quelles j'attache de l'importance? Quels sont mes désirs? » (29) Cet exer-
cice de clarification et d'orientation devient tout aussi indispensable à
l'homme d'aujourd'hui qu'au marcheur perdu en forêt lorsqu'il sent le
besoin de s'arrêter, de nommer les points cardinaux et de se dire " je
suis ici ». Halte nécessaire, qui rend la marche à nouveau possible.

48



85. La deuxième démarche consiste à apprendre à choisir les valeurs.
Cette capacité de choisir et de s'approprier les valeurs ne s'acquiert pas
de façon mécanique, ni par imposition. L'appropriation d'une valeur est
toujours le résultat d'une réponse personnelle à l'expérience. Ce qu'on
appelle « l'analyse transactionnelle » illustre bien ce point (30). Selon ce
type d'analyse qui étudie les relations ou « transactions » entre les per-
sonnes, il y aurait en chaque individu comme trois états simultanés:
l'état d'enfance, l'état de parent et l'état d'adulte. Mais attention! ['analyse
transactionnelle donne à ces trois mots un sens tout autre que celui qu'ils
revêtent dans le langage courant. L'état d'enfance correspond à tout
l'émotionnel en l'homme: ses sentiments, ses goûts, ses passions. L'état
de parent désigne l'ensemble des messages et des commandements que
chacun a reçu de la tradition et qu'il se sent comme obligé de transmettre.
L'état d'adulte enfin veut signifier la capacité de réflexion et de décision
à partir de l'expérience. Il n'y aurait d'échange véritable possible que
lorsque deux personnes acceptent de se situer à leur niveau d'adulte,
tout en tenant compte de l'enfant et du parent en elles. Il n'y a d'édu-
cation possible que dans une « transaction » d'adulte à adulte. Aussi long-
temps qu'un éducateur se situe comme parent devant le jeune en s'adres-
sant à l'enfant en lui, celui-ci réagit en enfant et n'accède pas à son stade
adulte. Lorsqu'on cherche à lui transmettre des valeurs toutes faites (état
de parent), le jeune se conduit en enfant (opposition, refus, ou accepta-
tion infantile). Si on veut l'équiper pour le rendre capable de choisir les
valeurs, il faut l'aider à faire advenir en lui l'état d'adulte, c'est-à-dire
l'habituer à apprécier son expérience, à évaluer les situations, à prendre
des décisions et à en juger les conséquences. Les éducateurs n'ont pas à
lui donner des valeurs toutes faites, mais à raccompagner dans sa re-
cherche des valeurs. L'éducation religieuse et morale scolaire a mieux à
faire qu'à exposer toutes les valeurs et à dire le dernier mot sur chacune
d'elles; elle doit surtout apprendre à repérer les valeurs et donner le goût
de les choisir en compagnie et avec l'aide d'autres personnes: parents,
camarades, maîtres, frères et guides dans la foi.

86. Ces quelques lignes touchant ta transmission des valeurs suf-
lisent à montrer l'enjeu immense de cette question pour l'éducation reli-
gieuse. Ce n'est pas seulement l'échelte des valeurs qui s'est démontée,
c'est le système même de transmission qui se trouve remis en cause dans
le contexte social actuel. Pour la question qui nous préoccupe ici: à quoi
doit conduire l'éducation religieuse scolaire?, les conséquences sont
évidentes. Dans le contexte fluctuant actuel, il serait vain d'attendre de
l'école qu'elle produise aujourd'hui, au plan religieux, des résultats iden-
tiques à ceux qu'elle pouvait donner il y a vingt ans dans un autre con-
texte. Chacun est donc invité à réviser ses « attentes » concernant l'école,
car ces dernières portent infailliblement la marque des modèles culturels
qui nous habitent. Si l'on tient que les valeurs se transmettent comme
un héritage, comme des titres de propriété, alors on attendra de l^èduca-
tion religieuse scolaire des résultats mesurables, uniformes, durables. Si
l'on accepte que les valeurs se transmettent plutôt par la médiation de
l'expérience et le long processus d'appropriation, on ne calculera plus
alors les résultats en termes de connaissances et de comportements uni-
formes et généralisés. On espérera d'autres fruits, plus lents à mûrir, mais 49



peut-être plus nourrissants pour la vie: la spontanéité et la vérité dans
l'expression religieuse, raffinement de la conscience personnelle, le sens
de la responsabilité personnelle et sociale, rattachement à la Parole de
Dieu, le goût d'une véritable communauté, la volonté de rechercher un
sens.

87. L'éducation religieuse scolaire ne peut garantir que les étudiants
et les étudiantes seront, au sortir de l'école, des hommes et des femmes
à l'esprit religieux, comptant parmi les fervents pratiquants des paroisses.
On peut d'ailleurs se demander si l'école chrétienne a jamais réussi à
assurer cela. L'enquête Greeley-Rossi auprès des écoles catholiques
américaines a montré que l'école ne parvenait à renforcer l'option reli-
gieuse des jeunes que dans les cas où le milieu familial exerçait déjà
une influence positive sur ce plan (31). Quoi qu'il en soit, il est normal
d'attendre de l'école qu'elle aide le jeune dans sa recherche d'une option
religieuse personnelle éclairée. Elle n'a pas à lui imposer un sens, mais
à lui donner le goût d'en chercher un. Elle n'a pas à lui prescrire une foi,
mais à lui montrer que la foi religieuse peut être libératrice, en tant que
source de discernement, de dépassement et d'engagement. Il ne dépend
pas seulement de l'école, disons même qu'il ne dépend pas surtout de
['école que tel étudiant soit demain un croyant et un pratiquant. Ce choix,
à la fois si personnel et si mystérieux, est lié à tant d'autres facteurs:
la famille, le voisinage, les expériences de vie, etc. Mais l'école doit rendre
possible l'émergence religieuse du jeune.
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88. EN RÉSUMÉ, voici les principales conclusions et propositions con-
cernant la conception de l'éducation religieuse à l'école.

1. On ne peut juger valablement de l'éducation religieuse à
l'école uniquement à partir d'une problématique théologique,
sociologique ou pragmatique.

2. L'éducation religieuse dans le cadre scolaire doit se légitimer
en termes éducatifs et sur le terrain même de l'éducation. Elle
doit manifester son apport propre à l'action éducative.

3. L'éducation religieuse fait partie intégrante d'un projet édu-
catif libéral et ouvert.

4. L'éducation religieuse scolaire répond à la quête de sens
chez les jeunes et procure à ces derniers l'occasion d'explorer
l'univers religieux qui, de tout temps, a été un champ important
de signification et d'expérience pour l'homme.

5. L'éducation religieuse doit renconter certains critères édu-
catifs de base. Quant à sa démarche, elle doit suivre une péda-
gogie respectueuse du cheminement des étudiants. Quant à son
contenu, elle doit accorder une priorité à la tradition religieuse
chrétienne qui est dominante au Québec et en Occident. Tou-
chant le milieu où elle s'exerce, elle exige un seuil de cohérence
Indispensable au plan des enseignements et de la vie scolaire
dans son ensemble. Enfin, concernant son environnement édu-
catif global, elle doit prendre appui sur l'influence éducative des
familles et des communautés.

6. La conception de l'éducation religieuse proposée repousse
deux extrêmes: une éducation religieuse qui serait un effort
d'endoctrinement et une éducation religieuse qui se réduirait à
une pure information sur les faits religieux.

7. L'éducation religieuse scolaire poursuit deux objectifs fonda-
mentaux: favoriser la maturation de l'étudiant au plan religieux
et permettre l'exptoration des diverses dimensions de la religion:
doctrinale, historique, morale, rituelle, expérientielle et sociale.
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// ex/'sfe dans /e domaine de l'éducation religieuse un certain nombre
de clichés peu critiqués, de difficultés non surmontées, d'alternatives
apparemment sans issue. Tout cela enlise et paralyse l'action.

La perspective proposée ici invite à dépasser les oppositions et dilem-
mes paralysants. Elle permet de sortir de certaines impasses, elle fait
entrevoir des voies et surtout rend possible un travail de concertation
entre les divers agents de l'éducation religieuse scolaire.
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1. un consensus possible?

89. Dans les discussions entourant l'éducation religieuse à l'école,
il paraît souvent ardu, voire même impossible, de réconcilier les points
de vue divergents des parents, des enseignants, des étudiants, des pas-
teurs et des administrateurs. Chaque parti envisage la question à partir
d'un angle particulier et arrive mal à dépasser le cadre trop étroitement
parental, académique, personnel, pastoral ou administratif qui est le sien.
La perspective éducative proposée ici n'annule évidemment pas ces diffé-
rences dans les positions de départ, mais elle a le mérite de faire ressortir
un point de convergence possible, une sorte de visée commune. Cha-
cun se trouve invité à dépasser la problématique de la simple affirmation
de ses droits, devoirs et convictions de croyant, de semi-croyant ou d'in-
croyant pour revoir ces droits, devoirs et convictions à la lumière des
exigences de l'oeuvre d'éducation à accomplir. En d'autres mots, chacun
est interpellé dans son rôle d'éducateur, qu'il soit père ou mère de fa-
mille, enseignant, administrateur ou pasteur. Cette perspective éducative
permet de sortir des fausses problématiques qui bloquent et paralysent
l'action. Une pensée convergente peut commencer à se développer.

90. Remarquons qu'il ne s'agit pas d'une convergence au rabais.
Dans une situation de pluralisme, la tentation existe de chercher le plus
bas dénominateur commun, de répertorier les lieux communs les plus
élastiques, de faire un tri dans l'héritage religieux, bref d'imaginer toutes
sortes de compromis où chacun met ce qu'il veut. En éducation religieuse
scolaire, cela pourrait signifier des programmes et des contenus dilués,
sans couleurs, susceptibles de ne heurter personne mais laissant tout le
monde insatisfait. La perspective éducative va à rencontre de ce courant.
Elle engage à rechercher le meilleur, le plus valable pour tel étudiant ou
tel groupe d'étudiants, compte tenu de leur cheminement et de leur âge.
Elle propose une convergence par le sommet, un sommet éducatif, qui
n'a peut-être pas toujours l'altitude que la théologie ou le désir des parents
et des pasteurs souhaiteraient, mais qui demeure pour l'étudiant le plus
haut niveau accessible à ce moment-là. L'éducation ne se fait pas par
téléphérique; chacun doit faire l'escalade pas à pas jusqu'au sommet de lui-
même.
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91. Mais un consensus est-il possible? S'il fallait se limiter aux idées
et aux opinions exprimées au sujet de la religion ou de l'éducation, il se-
rait permis d'en douter. Il suffit d'écouter une seule émission radio-télé-
phonique sur l'un ou l'autre de ces sujets pour se rendre compte de la
diversité renversante des points de vue. De prime abord, ces divergences
intellectuelles et idéologiques croissantes semblent exclure toute possi-
bilité d'accord; elles font même croire à des collisions frontales inévita-
blés. Mais en réalité, les gens persistent à s'entendre sur un certain
nombre de fins de l'action humaine et sur certaines valeurs. Même dans
une société idéologiquement divisée, il reste des entreprises communes:
il y a des projets qui unissent les gens, les écoles fonctionnent, les com-
munications sont assurées, les églises accueillent leurs fidèles. Par-delà
les échos des divisions innombrables, il existe une forme de consensus



pratique, non pas intellectuel mais vécu. Par exemple, personne ne sou-
haite que l'éducation tourne à la débandade générale. Un assentiment
tacite veut que l'école rende les jeunes non seulement capables de gagner
leur vie, mais aussi plus authentiquement libres, responsables, capables
d'idéal et d'engagement. Dans tous les milieux et dans tous les pays,
quelle que soit l'idéologie dominante, l'éducation tend à faire vivre les
jeunes à un niveau moral élevé, supérieur à celui de ['ensemble de la
société. Cette « sainteté relative » de l'école n'est pas de soi un signe
d'hypocrisie ou de naïveté; elle est plutôt l'indice d'une volonté humaine
de promotion et de transcendance. Non, l'école de Babel n'est pas une
fatalité! Déjà, dans plusieurs milieux, on cherche activement à dégager le
noyau de valeurs sur lequel repose l'action éducative.

1. La réaction des enseignants

92. La perspective éducative proposée rejoint renseignant sur le
terrain même de ses préoccupations professionnelles et met en relief
une dimension de l'action éducative que ne peut ignorer aucun éduca-
teur véritable, quelle que soit par ailleurs sa spécialité ou sa position
personnelle face à la religion. Pour les professeurs de religion et les ani-
mateurs de pastorale, cette perspective paraîtra consonante avec une prise
de conscience qui se fait jour parmi leurs rangs: ces professeurs et anima-
teurs entendent de plus en plus être considérés au titre d'éducateurs,
tout comme leurs confrères des autres disciplines. Dans une discussion
au sujet de l'éducation religieuse à l'école, un professeur de religion di-
sait: « On s'adresse à nous sur tous les tons, comme si nous étions ou
des évangélistes, ou des missionnaires, ou des prophètes, ou des pasteurs
ou des gardiens de la morale. Or, par choix et par profession, nous som-
mes d'abord et avant tout des éducateurs. » Cette prise de conscience,
qui invite à respecter renseignant en tant qu'éducateur, pourra servir à
valoriser l'éducation religieuse à l'école. Il convient d'en prendre note
dans le travail d'animation et de perfectionnement des enseignants de la
religion et des animateurs de pastorale: alors qu'on consacre habituelle-
ment beaucoup de temps au ressourcement doctrinal et pédagogique,
trop peu d'attention est accordée à l'approfondissement de la pertinence
éducative et sociale de leur action.

2. La réaction des pasteurs

93. Chez les pasteurs, on ne manquera pas de détecter dans cette
approche éducative un changement de ton significatif. De toute évidence,
la fonction d'éducation prend le pas sur celle d'évangélisation. Cela est-
il acceptable? Reconnaissons, premièrement, que cette approche re-
pousse l'idée d'une éducation religieuse conçue comme un exercice d'en-
doctrinement qui viserait à faire des croyants à tout prix, tout aussi claire-
ment qu'elle rejette l'idée d'une éducation religieuse qui se limiterait à
une pure information sur les faits religieux et rien de plus. Jusqu'ici, au-
cune difficulté! car l'éducation de la foi bien comprise n'a rien à voir avec
une entreprise d'endoctrinement ou de propagande.
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94. Il est également clair, deuxièmement, que cette approche ac-
centue délibérément les caractéristiques propres à l'éducation religieuse
accomplie à l'école de telle sorte que celle-ci ne saurait être considérée
comme le simple prolongement de l'action éducative des familles et des
paroisses. D'une part, ce point de vue a pour effet d'inciter l'école à donner
rapport le plus valable, la contribution la meilleure qu'elle puisse fournir
à l'éducation religieuse. En contrepartie bien sûr, cela constitue une invi-
tation aux familles et aux communautés à faire de même, c'est-à-dire à
donner elles aussi leur contribution spécifique et irremplaçable. Cette
clarification s'impose si l'on ne veut pas que s'instaure un état de confu-
sion désastreux où chaque parti attend tout de l'autre. L'école risque en
tout cas de décevoir immanquablement si on lui demande de jouer des
rôles qui dépassent sa compétence et ses ressources; d'ailleurs, elle s'y
refusera de plus en plus et avec raison. D'autre part, une certaine diffé-
rence d'approche s'impose entre les familles, les paroisses et l'école. Il
est indispensable que l'enfant et l'adolescent puissent ressaisir la foi en-
dehors du milieu familial et paroissial, dans un contexte différent mais non
pas étranger, avec des éducateurs qui abordent la réalité religieuse par
d'autres biais, avec des camarades qui participent à une recherche com-
mune et à un même témoignage.

95. Ajoutons même un troisième point. Cette approche éducative a
l'audace de croire que toute la réflexion actuelle sur l'éducation peut être
éclairante et enrichissante pour la conception qu'on se fait de l'éduca-
tion de la foi. Les sciences de l'éducation ont en effet pour but de mieux
connaître les chemins par lesquels l'homme accède à la connaissance
de lui-même et du monde. Elles révèlent les voies de la connaissance,
de la promotion, du plein-être de l'homme, d'une certaine manière de son
« salut ». S'il est vrai que la grâce ne détruit pas la nature et l'ordre de la
re-naissance dans l'Esprit, celui de la naissance à soi-même, les sentiers
de la connaissance de foi suivent peut-être les chemins de la connais-
sance tout court en tes faisant déboucher plus loin. Comment l'éducation
de la foi ne serait-elle pas éminemment éducative? Non, la pastorale et
l'évangélisation n'ont rien à craindre d'une éducation religieuse qui cher-
che à respecter les lois de l'éclosion (le mot éducation vient de educere)
de l'homme à la connaissance de lui-même, de l'univers et de Dieu.

3. La réaction des parents
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96. Pour les parents, cette perspective éducative pourra se révéler
éclairante à deux points de vue. Tout d'abord, elle permet de mieux com-
prendre les orientations déjà implicitement prises par nombre d'ensei-
gnants et d'animateurs en matière d'éducation religieuse à l'école. À
ceux qui s'inquiètent parfois de la méthode, du contenu et du style de
renseignement religieux et de l'animation pastorale et qui ont l'impres-
sion que ces activités ne se laissent plus guider que par la fantaisie ou la
soif d'jnnovation, la perspective proposée rappelle qu'un authentique
souci éducatif est souvent à la base des recherches actuelles: on tente
de mettre au point les voies et les moyens d'une formation religieuse
qui soit véritablement éducative pour des jeunes vivant dans un contexte



familial, social, culturel, scolaire et religieux passablement différent de
celui de jadis. Deuxièmement, la perspective éducative peu-t éclairer les
parents sur leur rôle propre d'éducateurs. Elle propose en effet une nou-
velle manière d'aborder les questions touchant l'éducation religieuse; elle
invite à garder constamment présent à l'esprit l'objectif suivant: assurer
le cheminement des jeunes au plan religieux. Qu'il s'agisse de questions
ou de difficultés touchant les connaissances, les pratiques ou les atti-
tudes religieuses, les réponses et les solutions à apporter doivent se juger
à leur valeur éducative: qu'est-ce qui est le plus propre à faire progresser
le jeune au plan de son option religieuse? Ici encore, la pédagogie tout
court et la pédagogie de la foi se rejoignent. On dit souvent qu'en matière
religieuse, il est moins question d'« être en règle » que d'« être en mar-
che ». De même, le véritable pédagogue, comme le veut l'étymologie
même du mot, est celui qui « chemine avec » et maintient en marche.

97. La perspective éducative conduit également à considérer avec
plus d'attention la question de l'intérêt réel que portent les parents à
la formation religieuse de leurs enfants. L'interprétation du désir et de la
volonté des parents en ce domaine est difficile et les risques de méprise
sont nombreux. Des conclusions sociologiques hâtives ou une lecture de
situation par trop pessimiste peuvent faire ignorer des facteurs profonds
qui jouent en cette question un rôle majeur. Trois remarques s'imposent
ici. La première, c'est que les parents désirent spontanément le meilleur
pour leurs enfants. Même si pour eux la dimension religieuse peut être
devenue marginale et secondaire, voire totalement absente et ignorée, il
reste que beaucoup d'adultes continueront de souhaiter qu'elle puisse
avoir sens pour leurs fils et leurs filles, ou à tout le moins que ces derniers
aient la chance de faire une option personnelle éclairée. N'allons pas dire
qu'il y a là inconséquence, sentimentalisme ou hypocrisie: les parents ont
aussi le droit de faire des projets et tout naturellement ils désirent que
leurs enfants soient meilleurs, plus épanouis, mieux situés qu'eux face à la
vie, à l'avenir, à la religion. Il y a à peine un brin d'humour dans cette
constatation: « Les hommes presque toujours se conduisent mieux avec
leurs enfants qu'ils ne le font avec eux-mêmes » (32).

98. La deuxième remarque est la suivante: dans la vie, il y a des
partis que l'on prend et pour lesquels il est difficile de donner des justi-
fications rationnelles satisfaisantes. Pourquoi, par exemple, le peuple
québécois tient-il à la langue française? Voilà un attachement lourd de
conséquences aux plans culturel et économique, attachement nullement
superficiel même si bien des gens font trop peu d'efforts pour la Dien par-
1er. Pourquoi certaines personnes tiennent-elles à demeurer dans un quar-
tier défavorisé ou dans un petit village sans avenir? Il est parfois difficile
de dire pourquoi on tient à quelque chose... C'est ainsi qu'à la question:
Pourquoi désirez-vous l'éducation religieuse pour votre enfant?, il seratou-
jours difficile pour les parents de répondre. Devant les réponses balbutiées,
partielles, inadéquates, il serait facile de conclure à l'insignifiance ou à
la superficialité du désir des parents. Mais cette conclusion, en plus
d'être méprisante et outrecuidante, pourrait se révéler une grave méprise.
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99. La troisième remarque concerne l'utilisation des statistiques de
pratique religieuse pour juger de ['intérêt ou du désintérêt des parents
et des professeurs pour l'éducation religieuse des jeunes. On sait que le
phénomène de la baisse de la pratique religieuse est observable partout,
quoique à des degrés divers selon les milieux et les âges. Des sondages
et enquêtes viennent régulièrement révéler l'ampleur et le rythme de cette
évolution. La tentation est grande de prendre ces chiffres pour leur faire
signifier l'intérêt réel que les gens portent à l'éducation de la foi. Or, ici
encore, il y a danger de méprise. Il faut bien comprendre en effet que tes
enquêtes nous donnent des taux d'assistance à la messe dominicale. Il
s'agit donc de la pratique religieuse cultuelle (aller à la messe le diman-
che) qu'on identifierait à tort avec la pratique chrétienne, entendue au sens
large comme une vie vécue sous le signe de la charité, de l'espérance, du
partage, du pardon des offenses et du témoignage de la foi. Qu'on se
garde donc de ne pas faire dire aux chiffres de pratique cultuelle ce qu'ils
ne peuvent signifier: ils ne révèlent pas totalement l'intention religieuse
des gens. Des parents et des professeurs peuvent manifester un intérêt
réel pour l'éducation religieuse des jeunes même s'ils ne sont pas assidus
aux messes dominicales (33).

4. La portée oecuménique

100. Soulignons enfin la portée oecuménique de cette approche. Au
Québec, l'éducation religieuse scolaire s'accomplit à l'intérieur de fron-
tières confessionnelles nettement définies. Dans les autres régions cana-
diennes, la situation varie considérablement d'une province à une autre,
mais historiquement les divergences entre les confessions chrétiennes
ont partout constitué un obstacle majeur à la présence d'une éducation
religieuse à l'école publique; elles ont même conduit en certains cas à
l'exclusion de toute forme de propos religieux à l'école. Depuis quelques
années, un mouvement est apparu à ('échelle du Canada, qui cherche à
promouvoir une éducation religieuse basée non plus sur les particularités
confessionnelles mais sur le droit de l'enfant à une éducation religieuse.
Lorsque les diverses confessions acceptent ainsi de revoir la question non
plus à partir de leurs seules positions ecclésiologiques mais à la lumière
des exigences d'une éducation de tout l'homme, une convergence oecu-
ménique devient possible. Lors d'un récent colloque tenu à Toronto et or-
ganisé par l'Institut canadien d'oecuménisme, cent cinquante délégués
représentant la mosaïque des confessions chrétiennes au Canada accep-
taient l'affirmation suivante comme principe de base à leurs études et à
leur action: « Tout enfant a le droit d'être initié aux valeurs de son héritage
socio-religieux et ceci requiert l'introduction d'un enseignement reli-
gieux dans le processus d'éducation de manière à assurer les bases d'une
prise de décision responsable » (34).
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2. perspective éducative et
confessionnalité scolaire

101. Traditionnellement, la place de la religion à l'école a été affir-
mée et assurée par le caractère confessionnel des institutions. Le cadre
juridique de la confessionnalité garantit en effet la présence de la dimen-
sion religieuse au plan du projet même de l'école et confirme le libre
exercice des activités d'enseignement religieux et d'animation pastorale,
Ce caractère confessionnel fait souvent l'objet de remises en cause et
de controverses. Que signifie-t-il dans les faits? A-t-il encore un sens au-
jourd'hui? S'agit-il d'une étiquette trompeuse qui rassure la population ou
d'une marque vraiment distinctive et prise au sérieux? Pourquoi miser sur
une structure confessionnelle, alors que ce sont les personnes et la qua-
lité de leur témoignage qui importent? On pourrait multiplier ainsi les
questions, clichés et insinuations.. . Mais cela ne ferait que nous ramener
au point de départ de la présente étude, à cet arrière-pays des convictions
et jugements préétablis. À la suite de la réflexion contenue dans ces
pages, il convient peut-être de poser autrement les questions touchant la
confessionnalité et de revoir les réponses habituelles qu'on y apporte.
Que devient la confessionnalité scolaire lorsqu'on l'envisage à partir d'une
perspective éducative?

102. Précisons qu'il ne saurait être question de traiter ici de la con-
fessionnalité en elle-même et sous tous ses aspects. C'est un sujet d'une
grande complexité dont l'étude exhaustive exigerait une recherche histori-
que sur révolution de l'éducation au Québec, une analyse du statut juridi-
que actuel de la confessionnalité dans les écoles publiques et privées,
une revue des principes qui guident l'Église et l'État en matière scolaire,
enfin un examen des diverses options ou solutions de rechange possi-
blés (35). Notre objectif est plus limité: il s'agit de voir comment la pers-
pective éducative proposée peut renouveler la problématique habituelle
de la confessionnalité. Permet-elle d'y voir plus clair? Nous croyons que
oui. Elle fait notamment ressortir trois points particulièrement éclairants
et libérateurs dans l'examen de la question confessionnelle.

1. L'éducation religieuse: un attribut normal de toute école

103. De rapproche éducative découle une première conclusion:
toute institution scolaire devrait intégrer la dimension religieuse dans
son projet éducatif. Négativement, cela signifie que la dimension religieuse
ne saurait être traitée comme une réalité marginale, ou « spéciale », ou
négligeable. Si bien que l'école qui s'engage dans ce domaine ne con-
cède en fait nul privilège aux Églises et ne cherche pas davantage à sup-
pléer à leurs forces défaillantes, mais affirme simplement son projet édu-
catif dans toute son ampleur et sa densité. Positivement, cela signifie que
l'éducation religieuse est reconnue et admise sur la base de principes
éducatifs et pour rapport qu'elle fournit au projet éducatif. Notons que
ceci vaut pour toute école, qu'elle soit confessionnelle ou non. Il en ré-
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suite que le respect de la dimension religieuse ne saurait être considéré
comme le monopole de l'école confessionnelle mais doit être affirmé
comme l'attribut de toute institution qui se donne un projet éducatif ou-
vert. En conséquence, cette perspective pousse à rejeter l'hypothèse d'une
école neutre qui ferait totalement abstraction de la dimension religieuse,
à fortiori l'hypothèse d'une école laïque qui militerait contre la religion.
D'ailleurs, un peu partout, ce dernier type d'école est généralement con-
sidéré aujourd'hui comme étroit et anachronique. En plusieurs pays, et
notamment en France et aux États-Unis, on cherche à surmonter un héri-
tage plutôt hypothéqué à cet égard et à dépasser une interprétation très
rigide du principe de l'impartialité de l'Etat.

2. Degrés possibles d'intégration de la dimension religieuse

104. L'éducation, avons-nous établi plus haut (aux numéros 59 à 65),
exige un minimum de cohérence entre les divers enseignements de même
que dans ['ensemble de la vie scolaire. Un seuil de cohérence doit être
assuré, en deçà duquel il n'est pas de formation véritable possible. Ce
seuil de cohérence varie évidemment selon l'âge des étudiants, les ni-
veaux scolaires et les milieux socio-culturels. Et une fois ce seuil atteint,
on peut imaginer divers degrés dans l'homogénéité et la cohérence du
milieu scolaire. On peut aussi concevoir divers degrés dans l'intégration
de la dimension religieuse et, de ce point de vue, envisager divers types
d'école.

. Une institution peut reconnaître la dimension religieuse en fai-
sant place dans son horaire à un enseignement religieux et à une anima-
tion pastorale pour les étudiants qui s'y montrent intéressés. Il s'agit là
d'une première forme d'intégration, qui risque de demeurer ténue et
fragile, mais qui ouvre la voie à l'initiative et à la participation sur une
base volontaire. C'est la situation qui prévaut dans les collèges d'ensei-
gnement général et professionnel.

. On peut faire un pas de plus et imaginer une école qui rendrait
renseignement religieux obligatoire pour tous et proposerait, en consé-
quence, une grande diversité d'options de manière à ne heurter personne
tout en respectant les diverses convictions religieuses. Il n'y aurait donc
pas d'exemption mais plusieurs types d'enseignement religieux confes-
sionnel (catholique, protestant, juif) et culturel (historique, anthropologi-
que, etc. ). Ce régime aurait le mérite d'affirmer l'importance pour tous les
étudiants d'une forme d'éducation religieuse, quelle qu'elle soit. C'est
une situation scolaire qui prévaut en certaines régions d'Angleterre et
d'Allemagne. Ici même au Québec, on pourrait dire que les écoles assez
nombreuses qui sont régies par une entente intervenue entre commissions
scolaires pour catholiques et commissions scolaires pour protestants con-
naissent une situation quelque peu approchante.
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. L'intégration et la cohérence peuvent aller plus loin. Elles peuvent
aller jusqu'au choix d'une religion comme référence et inspiration pour
toute l'action éducative d'une école. Cela implique que, dans l'ensemble,
les étudiants, les enseignants et les cadres scolaires acceptent et respec-
tent cette orientation. Une telle école peut par ailleurs reconnaître les droits
de la minorité dissidente et prévoir des mécanismes comme l'exemption
de renseignement religieux pour les étudiants et la dispense pour les
maîtres qui n'acceptent pas de donner un tel enseignement. C'est l'école
confessionnelle telle que la définissent les règlements du Comité catholi-
que.

. Enfin, on peut concevoir une cohérence plus grande encore:
touchant le personnel et les structures mêmes de l'école. Ce serait le cas
d'une institution où l'on s'efforcerait de maintenir une homogénéité reli-
gieuse plus stricte au plan des effectifs étudiant et enseignant; où les
structures mêmes d'organisation, de fonctionnement et de recrutement
seraient strictement confessionnelles. C'est une situation qui peut se re-
trouver dans le secteur de renseignement privé.

Voilà autant de possibilités d'intégration de la dimension religieuse, au-
tant de types d'écoles correspondant à des degrés divers de cohérence
et d'homogénéité. A priori, toutes ces écoles peuvent être dites ouvertes,
tolérantes, respectueuses de la dimension religieuse. Mais dans les faits,
tel ou tel type paraîtra préférable une fois considérés les multiples fac-
teurs qui entrent en ligne de compte dans le choix de l'orientation d'une
école au plan religieux: âge des étudiants, niveau d'études, milieu cul-
turel, tradition juridique, désir des parents.

105. Cette vision élargie des possibilités d'intégration de la dimension
religieuse a l'avantage de rompre avec le dualisme courant qui réduit la
problématique confessionnelle à l'alternative étroite: école confession-
nelle ou école neutre. Selon cette perspective plus large, il n'y a plus,
d'un côté, l'école confessionnelle qui posséderait toutes les vertus et, de
l'autre, l'école neutre qui serait une calamité; ou encore, pour reprendre
la dialectique opposée, l'école non confessionnelle qui serait la panacée
à toïi§ les problèmes et l'école confessionnelle qui serait nécessairement
rétrograde. L'approche suggérée permet d'entrevoir une gamme de possi-
bilités et rend ainsi possible un choix lucide et serein. Tel n'est pas le
cas lorsque l'on s'enferme dans le dualisme habituel qui fait percevoir
la solution opposée sous un jour si catastrophique que tout choix devient
menaçant et qu'il n'est alors d'autre solution que de s'ancrer plus réso-
lument dans ses propres retranchements. Alors disparaît toute marge de
manoeuvre. Sur ce décor d'opposition blanc et noir, la perspective éduca-
tive fait réapparaître la gamme des couleurs dans les types d'école. Là où
on avait tendance à établir une ligne rigide de démarcation entre deux
modèles exclusifs, voici que cette perspective fait réapparaître les nuances
et les degrés.
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106. Sitôt qu'on admet cette gamme plus large de positions possibles,
la problématique de la confessionnalité commence à se débloquer. En tout
cas, les points de vue teintés de sectarisme-sectarisme religieux et
sectarisme séculier-s'en trouvent passablement relativisés. Il devient
clair, en effet, qu'aucun type d'école confessionnelle ou non confession-
nelle pourrait prétendre être la solution adaptée à toutes et chacune des
situations scolaires. Avec la diversité croissante des situations, il n'y a plus
de modèle unique qui puisse rendre compte de toutes les conjonctures
et prétendre à une vocation universelle. Dans ce même contexte, la pré-
sence multiforme des chrétiens dans le monde scolaire, tel que mentionnée
dan? le décret conciliaire sur l'éducation chrétienne, prend de l'actualité;
et il appert qu'ils peuvent oeuvrer valablement dans divers types d'école,
confessionnelle ou non.

3. Le droit premier de l'étudiant

107. L'approche éducative met en lumière un troisième point. Dans
la recherche de solutions touchant la confessionnalité, il ne faut pas perdre
de vue l'intérêt premier de l'étudiant. On sait que ce champ de la con-
fessionnalité intéresse plusieurs autorités. Les parents, l'Église et l'État
y font valoir leurs droits et leurs devoirs. Les enseignants réclament
aussi leur droit en ce domaine. C'est donc un terrain « occupé », où il
risque de se livrer des luttes entre les divers pouvoirs. Il serait désastreux
que les grandes puissances en cause mènent ces combats sur la tête et
peut-être aux dépens des petits habitants du pays scolaire. Les droits
premiers de ces derniers ne doivent pas être oubliés. L'école n'est ni pour
l'État, ni pour l'Église, ni pour les parents, ni pour les enseignants; elle
est pour ['étudiant et pour son éducation complète. Ce qui devrait pola-
riser l'effort de toutes ces autorités, c'est la recherche des conditions con-
crêtes les plus favorables à une éducation qui ne soit pas indûment tron-
quée et qui assure véritablement la maturation culturelle, sociale, humaine
et religieuse du jeune. Ici encore, sur ce sujet précis de la confessionnalité,
le point de vue éducatif doit primer sur les considérations d'ordres histo-
rique, sociologique, juridique, idéologique, politique ou théologique.
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108. S'il était possible d'établir une pareille convergence dès le dé-
part, il serait plus facile de trouver des solutions valables quant au statut
et à la signification du caractère confessionnel. Soulignons tout spéciale-
ment deux éléments qui doivent entrer en ligne de compte: l'âge des
étudiants et leur niveau scolaire. Il est facile de comprendre que les en-
fants plus jeunes requièrent un milieu éducatif davantage cohérent. Ils ont
besoin de sentir une union plus étroite entre leur expérience familiale
et la vie scolaire, besoin d'éprouver une sorte d'égalité de climat. On ne
gagnerait rien à vouloir les éloigner de leurs familles, dans une sorte d'exil
culturel ou religieux. N'oublions pas que l'enfant saisit la vie comme à
pleines mains et sans faire les distinctions subtiles des adultes entre les
fonctions, rôles et aspects des choses. Les adolescents peuvent déjà
mieux supporter les différences de climat; mais si celles-ci peuvent se ré-
vêler éducatrices, des écarts trop grands entre le climat ambiant et celui
de l'école peuvent également avoir une influence nocive. De même, à la



fin de l'adolescence et à la grande adolescence, l'émergence des jeunes
à la liberté et à l'autonomie personnelles doit être reconnue et favorisée.
C'est ainsi que, dans l'évaluation à faire du statut et de la définition de la
confessionnalité, il importe de tenir compte de ces capacités diverses
des « apprenants » qui entraînent des différences marquées entre les ni-
veaux scolaires.

La confesslonnallté: un concept analogique

109. En conclusion, la perspective éducative révèle que le concept de
confessionnalité-comme celui d'école d'ailleurs-n'a pas un sens
univoque. Cela signifie que l'expression « école confessionnelle » n'a pas
tout à fait le même sens chaque fois qu'elle est employée. Son sens varie
et se nuance selon les niveaux d'études (élémentaire, secondaire, collé-
gial), selon les secteurs d'enseignement (public ou privé) et selon les mi-
lieux socio-culturels (milieu homogène catholique, milieu pluraliste, milieu
cosmopolite, etc. ). Le théologien Raymond Laflamme que nous citions
au début de la présente étude, fait remarquer que « du point de vue ca-
tholique, il est de saine théologie d'envisager diverses modalités de l'école
confessionnelle, car déjà, à s'en tenir à la notion elle-même, la confes-
sionnalité revêt un caractèreanalogique » (36). Cette remarque n'est pas
sans importance: dans la recherche d'une définition de l'école cpnfes-
sionnelle adaptée à un milieu, elle invite à procéder sans rigidité et avec
souplesse.
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110. Le changement, paraît-il, ne survient que dans deux circonstan-
ces: lorsque la situation devient intenable ou lorsque apparaît une nou-
velle vision des choses. Ce premier fascicule n'a pas cherché à apporter
des solutions pratiques aux problèmes concrets et difficiles que rencontre
l'éducation religieuse à l'école. Son objectif était autre: apporter une
nouvelle vision des choses.
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